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OEUVRES 

DE NAPOLÉON 
. BONAPARTE. 

CAMPAGNE DE RUSSIE. 

LIVRE SEPTIEME. 


Gumbioaen , aojuia 1812. 

Premier bulletin de la grande armée . 

A la fin de 1810, la Russie changea de système politique ; 
l’esprit anglais reprit son influence ; l’ukase sur le commerce 
en fut le premier icte. 

En février 1 81 1 , cinq divisions de l’armée russe quittèrent 
à marches forcées le Danube , et se portèrent en Pologne. 
Par ce mouvement, la Russie sacrifia la Valachie et la Mol- 
davie. 

Les armées russes réunies et formées , on vit paraître une 
protestation contre la France, qui fut envoyée à tous les ca- 
binets. La Russie annonça par là qu’elle ne voulait pas 
même garder les apparences. Tous les moyens de vxmci- 
liation furent employés de la part de la France : tout fut 
inutile. 

A la fin de 1 81 1 , six mois après, on vit en France que 
tout ceci ne pouvait finir qjie par la guerre 5 on s’y prépara. 
La garnison de Dantziçk fut portée à vingt mille hommes. 
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Des approvisionnemens de toute espèce , canons , fusils , pou- 
dre, munitions, équipage de pont, furent dirigés sur cette 
place ; des sommes considérables furent mises à la disposition 
du génie , pour en accroître les fortifications. 

L’armée fut mise sur le pied de guerre. La cavalerie, le 
train d’artillerie, les équipages militaires furent complétés. 

En mars 181a , un traité d’alliance fut conclu avec l'Au- 
triche : le mois précédent, un traité avait été conclu avec la 
Prusse. 

En avril, le premier corps de la grande armée sé porta sur 
l’Oder ; 

Le deuxième corps se porta sur l’Elbe ; 

Le troisième corps , sur le Bas-Oder ; . • 

Le quatrième corps partit de Véronne, traversa le Tyrol, 
et se rendit en Silésie. La garde partit de Paris. 

Le 22 avril, l’empereur de Russie prit le commandement 
de son armée, quitta Pélersbourg, et porta son quartier-gé- 
néral a Wilna. 

An commencement de mai , le premier corps arriva sur la 
[Vistule à Elbing et à Marienbourg ; 

Le deuxième corps , h Marienwerder ; 

Le troisième corps , a Thern ; 

Le quatrième et le sixième corps, a Ploct; 

Le cinquième corps se réunit à Varsovie ; 

Le huitième corps , sur la droite de Varsovie ; 

Le septième corps, à Pulavy. 

L’empereur partit de Saint-Cloud le 9 mai, passa le Rhin 
le i 3 , 4 ’Elbe le 29, et la Vislule le 6 juin. 

Wilkcmisky , te ai juin 1811. 

Deuxième bulletin de la grande armée. 

Tout moyen de s’entendre entre les deux empires devenait 
impossible : l’esprit qui dominait le cabinet russe le précipita. 
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a la guerre. Le général Narbonne, aide-de-camp de l'empe- 
reur , fut envoyé à Wilna , et ne put y séjourner que peu de 
jours. On acquérait la preuve que la sommation arrogante et 
tout-à-fait extraordinaire qu’avait présentée le prince Koura- 
kin , où il déelara ne vouloir entrer dans aucune explication 
que la France n’eût évacué le territoire de ses propres alliés , 
pour les livrer à la discrétion de la Russie, était le sine qui 
non de ce cabinet*, et il s’en vantait auprès des puissances 
étrangère*. 

Le premier corps se porta sur la Prégel. Le prince d’Eck- 
jaiilh eut soit quartier-général le n juin a Kcenigsberg. 

Le maréchal duc de Reggio, commandant le deuxième 
corps, eut son quartier-général à Vehlau; le maréchal duc 
d’Elchingen, commandant le troisième corps, à Sohlapp ; le 
prince vioe-roi , à Rastembourg ; le roi de Westphalie , à Var- 
sovie; le prince Poniatowski , à Pulstùk; l'empereur porta 
son quartier- général, le 12, sur la Prégel, a Kœnigsberg; le 
17 , b Justerburg; le 19, à Gumbinnen. 

Un léger espoir de s’entendre existait encore. L’empereur 
avait donné au comte de Lauriston l’instruction de se rendre 
auprès de l'empereur Alexandre, ou de son ministre des af- 
faires étrangères, et de voir s’il n’y aurait pas moyen de re- 
venir sur la sommation du prince Rourakin, et de concilier 
l’honneur de la France et l’intérêt de ses alliés avec l’ouver- 
ture des négociations. 

Le meme esprit qui régnait dans le cabinet russe empêcha, 
sous différais prétextes , le comte de j^uriston de remplir sa 
mission ; et l’on vit pour la première fois un ambassadeur ne 
pouvoir approcher ni le souverain, ni son ministre dans des 
circonstances aussi importantes. Le secrétaire de légation 
Prévost apport* ces nouvelles à Gumbinnen , et l’empereur 
donna l’ordre de marcher pour passer le Niémen,: « Les vain- 
cus , dit-il , prennent le ton de vainqueurs -, la fatalité les cn- 

1. 
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traîne , que les destins. s’accomplissent. » 15. M. fît mettre a 
l’ordre de l'armée la proclamation suivante : 

Soldats , * • - . 

La seconde guerre de Pologne est commencée. La pre- 
mière s’est terminée à Friedland et a Tilsitt : à Tilsttt, la 
Russie a juré éternelle alliance à la France, et guerre à l’An- 
gleterre. Elle viole aujourd’hui ses sfermens ! Elle ne veut 
donner aucune explication de son étrange conduite , que les 
aigles françaises n’aient repassé le Rhin, laissant par iktios 
alliés a sa discrétion. ■* 

La Russie est entraînée par la fatalité ! Ses destins doivent 
s’accomplir. Nous croirait-elle donc dégénérés? ne serions- 
■nous donc plus les soldats d’Austerlitz ? Elle nous place entre 
le déshonneur et la guerre. Le choix ne saurait être douteux. 
Marchons donc en avant! passons le Niémen* : portons la 
guerre sur son territoire. La seconde guerre de Pologne sera 
glorieuse aux armées françaises , comme la première ; mais la 
paix que nous concluerons portera avec elle sa.garantie , et 
mettra un terme h cette orgueilleuse influence que la Russie 
a exercée depuis cinquante ans sur les affaires de l’Europe. 


Kowno , le 36 juin 181a. 

Troisième bulletin de la grande armée. 

Le a3 juin, le roi de Naples, qui commande la cavalerie, 
porta son quartier-général à deux lieues du Niémen , sur la 
rive gauche. Ce prinq| a sous ses ordres immédiats les corps 
de cavalerie commandés par les généraux comtes Nansouty et 
Montbrun ; l’un composé des divisions aux ordres des géné- 
raux comtes Bruyères, Saint-Germain et Valence; l’autre 
composé des divisions aux ordres du général baron Vattier ( 
et des généraux comtes Sébastiani et Defrance. 

Le maréchal prince d’Eckmülh , commandant le premier 
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eorps, porta son quartier-général au débouché de la grande 
forêt de Pilwiskj. # \ 

Le deuxième corps et la garde suivirent le mouvement du 
premier corps. , « * » 

Le troisième çorps se dirigea par Marienpol. Le vice-roi , 
avec les quatrième et sixième corps restés en arrière, se porta 
sur Kalwary. 

Le roi de Westphalie se porta à Novogorod avec les cin- 
quième , septième et huitième corps. 

Le premier corps d’Autriche, coçimand4 par le prince de 

Schwartzemberg , quitta Lemberg le , fit un mouvement 

sur sa gauche, et s’appracbad^Lublin. 

L’équipage de ponts , sous les ordres du général Eblé , 
arriva le a3 h deux lieues du Niémen. 

Le a3,a deux .heures du matin, l’empereur arriva aux 
avant-postes près, de Kowno, prit une capote et un bonnet 
polonais d’i*n,des chevau-légers , et visita les rives du Nié- 
men, accompagné seulement du général du génie Haxo. 

A huit heures du soir, l’armce se mit en mouvement. A 
dix heures , le général de division comte Morand fit passer 
trois compagnies de voltigeurs , et au même moment trois 
ponts furent, jetés sur le Niémen. A onze heures, trois co- 
lonnes débouchèrent sur les trois ponts. A une heure un quart 
le jour commençait déjà à paraître ; à midi, le général baron 
Pajol chassa devant lui une nuée de cosaques , et fit occuper 
JKowno par un bataillon. 

Le 24 , l’empereur se porta à Kowno. 

Le maréchal prince d’Eckmülh porta son quartier-général 
à Roumchicki j 

Et le roi de Naples a Eketanouî. 

Pendant toute la journée du a4 et celle du a5 , l’armée 
défila sur les trois ponts. Le a4 au soir , l’empereur fit jeter 
un nouveau pont sur la Yilia , vis-à-vis de Kowno, et fit 
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passer le maréchal duc «te Reggio avec le deuxième corps. Les 
clievau-légers polonais de la garde passèrent à la nage. Deux 
hommes se noyaient, lorsqu’ils furent sauvés par des nageurs 
du vingt-sixième léger. Le colonel Guéhéneuc s’étaut impru- 
demment exposé pour les secourir, périssait lui-mème j un ' 
nageur de son régiment le sauva. * 

Le a5 , le duc d’Elchingen se porta a Kormelou ; le roi de 
Naples se porta à Jijmoroui i les troupes légères de l’eDaemi 
furent chassées de tous côtés. 

Le 16 , le maréchal duc de Reggio arriva h Janow ; le ma- 
réchal duc d'Elchingen arriva à Sgorouli ) les divisions lé- 
gères de cavalerie couvrirai toute la plaine jusqu'à dix 
lieues de Wilna. 

Le a4, le maréchal duc de Tarente, commandant le 
dixième corps , dont les Prussiens font partie-, a passé le Nié- 
men à Tilsitt , et marche sur Rossiena , afin de balayer la 
rive droite du fleuve et de protéger la navigation 

Le maréchal duc de Bellune, commandant le neuvième 
corps , ayant sous ses ordres les divisions Ileudelet , La- 
grange, Durutte, Partouocaux, occupe le pays eot«e l’Elbe 
et l’Oder. * • * 

Le général de division comte Rapp , gouverneur de Dant- 
zick , a sous ses ordres là division Daendels. 

Le général de division comte Hogendorp est gouverneur 
de Kœnigsberg. 

L’empereur de Russie est à Wilna avec sa garde et une 
partie de son armée, occupant Ronikoutoui et Newiroki. 

Le général russe Bagawout, commandant le deuxième corps, 
et une partie de l’armée russe coupée de W’ilna , n’ont trouvé 
leur salut qn’en se dirigeant sur la Dwina. 

Le Niémen est navigable pour des bateaux de deux à trois 
cents tonneaux jusqu’à Kowno. Ainsi, les communications 
par eau sont assurées jusqu’à Dantzick et avec la Vistate, 
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l'Oder et l’Elbe. Un immense approvisionnement en eau-de- 
vie , en farine , en biscuit , file de Dantzick et de Kœnigsberg 
sur Kowho. La Vilia, qui passe a Wilna , est navigable pour 
déplus petits bateaux, depuis Kowno jusqu’à Wilna. Wilna, 
* capitale de la Lithuanie, l’est de toute la Pologne russe. L’em- 
pereur de Russie est depuis plusieurs mois dans cette ville, 
avec une partie de sa cour. L’occupatiou de cette place par 
l’arinée française sera le premier fruit de la victoire. Plusieurs 
officiers de cosaques et des officiers porteurs de dépêches ont 
ont été arrêtés par la cavalerie légère. 

, Wilna, le 3o jaiu iSia. 

Quatrième bulletin de la grande armée. 

I 

Le 27 , l’empereur arriva aux avant-postes à deux heures 
après-midi , et mit en mouvement l’armée pour s’approcher 
de Wilna et attaquer, le 28, "a la pointe du jour, l’armée 
russe, si elle voulait défendre Wilna ou en retarder la prise, 
pour sauver les immenses magasins qu’elle y avait. Une divi- 
sion russe occupait Troki, et une autre division était sur les 
hauteurs de Waka. 

A la pointe du jour, le 28, le roi de Naples se mit en 
mouvement avec l’avant-garde et la cavalerie légère du géné- 
ral comte Bruyères. Le maréchal prince d’Eckmiüh l’appuya 
avec son corps. Les Russes se reployèrent pàrtout. Après 
avoir échangé quelques coups de canon , ils repassèrent en 
toute h&te la Vilia , brûlèrent le pont de bois de Wilna , et 
incendièrent d’immenses magasins , évalués à plusieurs mil- 
lions de roubles ; plus de cent cinquante mille quintaux de 
farine, uu immense approvisionnement de fourrages et d’a- 
voine, une masse considérable d’effets d’habillement furent 
brûlés. Une grande quantité d’armes , dont en général la Ras- 
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sie manque, et de munitions de guerre, furent détruites et 
jetées dans la Vilia. 

A midi, l’empereur entra dans Wilna. A trois heures, le 
pont sur la Vilia fut rétabli : tout les charpentiers de la ville 
s’y étaient portés avec empressement, et construisaient un 
pont en même temps que les pontonniers en construisaient un 
antre. 

La division Bruyères suivit l’ennemi sur la rive gauche. 
Dans une légère affaire d’arrière-garde, une cinquantaine 
de voitures furent enlevées aux Russes. Il y eut quelques 
hommes tués et blessés ; parmi ces derniers est le capitaine 
de hussards Ségur. Les chevau-légers polonais de la garde 
firent une charge sur la droite de la Vilia, mirent en dé- 
route, poursuivirent et firent prisonniers bon nombre de co- 
saques. 

Le i 5 , le duc de Reggio avait passé la Vilia sur un pont 
jeté près de Kowno. Le 26 , il se dirigea sur Jonow, et le 27 
sur Chatouï. Ce mouvement obligea le prince de Witgenstein, 
commandant le premier corps de l’armée russe, à évacuer 
toute la Samogitie et le pays situé entre Kowno et la mer, 
et à se porter sur Wilkomir en se faisant renforcer par deux 
régimens de la garde. 

Le 28, la rencontre eut lieu. Le maréchal duc de Reggio 
trouva l’ennemi en bataille vis-'a-vis Develtovo. Lacanonnade 
s’engagea : l’ennemi fut chassé de position en position , et 
repassa avec tant de précipitation le pont , qu’il ne put pas 
le brûler. 11 a perdu trois cents prisonniers , parmi lesquels 
plusieurs officiers , et une centaine d’hommes tués ou blessés. 
Notre perte se monte à une cinquantaine d’hommes. 

Le duc de Reggio se loue de la brigade de cavalerie légère 
que commande le général baron Castex , et du onzième régi- 
ment d’infanterie légère, composé en entier de Français des 
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départemens au-dela des Alpes. Les jeunes concrits romain* 
ont montré beaucoup d’intrépidité. * 

L’ennemi a mis le feu a son grand magasin de Wilkomir. 
Au dernier moment , les habitaqs avaient pillé quelques ton- 
neaux de farine; on est parvenu a en recouvrer une partie. 

Le 29, le duc d’Elching%n a jeté un pontvis-a-vis Sou- 
derva pour passer la Vilia. Des colonnes ont été dirigées sur 
les chemins de Grodito efde la Volhynie, pour marcher à la 
rencontre des différens corps russes coupés et éparpillés. 

Wilna est une ville de vingt-cinq a trente mille âmes, 
ayant un grand nombrevle couvens, de beaux établissemens 
et des habitans pleins de patriotisme. Quatre ou cinq cents 
jeunes gens de l’Université, ayant plus de dix-huit ans, et 
appartenant aux meilleures familles , ont demandé à former 
un régiment. * , '» 

L’ennemi se retire sur la Dwina. Un grand nombre d’of- 
ficiers d’état-major et d’estafettes tombent à chaque instant 
dans nos mains. Nous acquérons la preuve de l’exagératioti * 
de tout ce que la Russie a publié sur l’immensité de’ sesf 
moyens. Deux bataillons seulement par .régiment sont a l’ar- 
mée ; les troisièmes bataillons , dont beaucoup d’états de rf* 
tuation ont été interceptés dans l£ correspondance des officiers 
des dépôts avec les régimens , ne se montent pour la plupart 
qu’à cent vingt ou deux cents hommes. * 

La cour est partie de Wilna vingt-quatre heures après 
avoir appris notre passage à Ko'Wno. La Samogilie, la Li- 
thuanie sont presque entièrement délivrées. La centralisation 
de Bagration vers le nord a fort affaibli les troupes qui de- 
vaient défendre la Volhynie. 

Le roi de Westphalie, avec le corps du prince Ponia- 
towski, le septième et le huitième corps, doit être entré le 
29 à Grodno. 

Différentes colonnes sont parties pour tomber sur les flancs 


Digitized by Google 



( io ) 

du corps de Bagratîon, qui, le 20, a reçu l’ordre de se rendre 
à marche forcée de Proujanoui sur Wilna, et dont la tête 
était déjà arrivée à quatre journées de marche de cette der- 
nière ville, mais que les événemens ont forcée de rétrograder 
et que l’on poursuit. 

Jusqu’à cette heure, la campagne n’a pas été sanglante; il 
n’y a eu que des manoeuvres : nous avons fait en tout mille 
prisonniers; mais l’ennemi a déjà perdu la capitale et la plus 
grande partie des provinces polonaises , qui s’insurgent. Tou* 
les magasins de première, de deuxième et de troisième lignes, 
résultat de deux années de soins, ^et évalués plus de vingt 
millions de roubles, sont consumés par les flammes ou tombé» 
en notre pouvoir* Enfin, le quartier-général de l’armée 
française est dans le lieu où était la cour depuis six semaines. 

Parmi le grand nombre de lettres interceptées , on remar- 
que les deux suivantes ; l’une de l’intendant de l’armée russe, 
qui fait connaître que déjà la Russie ayant perdu tous se» 
/• magasins de première, de deuxième et de troisième lignes, 
•est réduite à eu former en toute hâte de uouveaitx; l’autre, 
du duc Alexandre dq Wurtemberg, faisant voir qu’après peu 
de jours de campagne, les provinces du centre sont déjà dé- 
clarées en état de guerre. 

t Dans la situation présente des choses , si l’armée russe 
croyait avoir quelque chance de victoire , la défense de Wilna 
valait une bataille; et dans tous les pays, mais surtout dan» 
celui où nous nous trouvons , la conservation d’une triple li- 
gne de magasins aurait dû décider un général à en risquer le» 
chances. 

Des manœuvres ont donc seules mis an pouvoir de l'armée 
française une bonne partie des provinces polonaises , la capi- 
tale et trois lignes de magasins. Le feu a été mis aux magasin» 
de Wilna avec tant de précipitation, qu’on a pu sauver 
beaucoup de choses. 
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An qnartiei*güiiéral impéiial de Wilna , )e i" juillet t8i J. 

* 

Ordre du jour sur T organisation de la Litluianie. 

* . 

Il y aura un gouvérnement provisoire de la Lithuanie , 
composé de sept membres et d'uu secrétaire-général. La com- 
mission du gouvernement provisoire de la Lithuanie sera 
chargée de l’administration des finances , des subsistances, 
de l’organisation des troupes du pays , de la formation des 
gardes nationales et de la gendarmerie. Il y aura auprès dé 
la commission provisoire dû gouvernement de la Lithuanie 
un commissaire impérial. 

Chacun des gouvernemens de Wilna, Grodno, Minsk et 
Byalistock sera administré par une commission de trois mem 
bres, présidée par .un intendant. Ces commissions adminis- 
tratives seront sous les ordres de la commission provisoire de 
gouvernement de la Lithuanie. 

L’administration de chaque district sera confiée à un sous- 
préfet. 

Il y aura, pour la ville de Wilna, un maire, quatre ad- 
joints et un conseil municipal composé de douze membres. 
Celle administration sera chargée de la gestion des biens de la 
ville, de la surveillance des établissemens de bienfaisance et 
dé la police municipale. 

Il sera formé a Wilna une garde nationale composée de 
deux bataillons. Chaque bataillon sera de six compagnies. La 
force des deux bataillons sera de quatre cent cinquante 
hommes. 

Il y aura dans chacun des gouvernemens de Wilna , Grodno, 
Minsk et Byalistock uue gendarmerie commandée par un co- 
lonel ayant sous ses ordres j savoir : ceux des gouvernemens 
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de Wilna et de JWinsk , deux chefs d’escadron ; ceux des gon- 
vernemens de Grodno et de Pyalistock , un chef d’escadron , 
Il y aura une compagnie de gendarmerie par district. Chaque 
compagnie sera composée de cent sept hommes. 

Le colonel de la gendarmerie résidera au chef-lieu du 
gouvernement. La résidence des officiers et l’emplacement 
des brigades seront déterminés par la commission provisoire 
de gouvernement ;de la Lithuanie. 

Les officiels, sous-officiers et volontaires gendarmes, se- 
ront pris parmi les gentilshommes propriétaires du district : 
aucun ne pourra s’en dispenser. Il seront nommés ; savoir : 
les officiers , par la commission provisoire de gouvernement 
de la Lithuanie; les sous-officiers et volontaires gendarmes, 
par les commissions administratives des gouvernemens de 
Wilna , Grodno , Minsk et Byalistôck. 

L’uniforme de la gendarmerie sera l’ani forme polonais. 

La gendarmerie fera le service de police ; elle prêtera 
main-forte a l’autorité publique; elle arrêtera les traînards, 
maraudeurs et déserteurs, de quelque armée qu’ils soient. 

Notre ordre du jour , en date du juin dernier, sera publié 

dans chaque gouvernement, et il y sera, en conséquence, 
établi une commission militaire. 

I ^ 

Le major-général nommera un officier-général ou supé- 
rieur, français ou polonais, des troupes de ligne, pour com- 
mander chaque gouvernement. Il aura sous ses ordres les 
gardes nationales, la gendarmerie et les troupes du pays. 

Napoléon. 
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Wilna, le 6 jnillet t8ia. 

* , 

Cinquième bulletin de la grande armée. 

L’armée russe était placée et organisée de la manière sui- 
vante au commencement des hostilités : 

Le premier corps commandé par le prince Wittgenstein, 
composé des cinquième et quatrième divisions d’infanterie , 
et d’une division de cavalerie , formant en tout dix-huit cents 
hommes , artillerie et sapeurs compris , avait été long-temps 
à Chawli. 11 avait depuis occupé Rosiena , et était le juin 
à Keydanoui. 

Le deuxième corps , commandé par le général Bagavout , 
composé des quatrième et dix-septième divisions d’infanterie, 
et d'une division de cavalerie présentant la même force , oc- 
cupait Kowuo. 

Le troisième corps , commandé parle général Schomoaloff, 
composé de la première divisiou de grenadiers , d’une divi- 
sion d’infanterie et d’une division ,de cavalerie, formant 
vingt-quatre mille hommes , occupait New-Troki. 

Le quatrième corps , commandé par le général TutschkolT, 
composé des onzième et vingt-troisième divisions d’infanterie 
et d’une division de cavalerie , formant dix-huit mille hom- 
mes, était placé depuis Nevv-Troki jusqu’à Lida. 

La garde impériale était à Wilna. 

Le sixième corps , commandé par le général Doctorow , 
composé de deux divisions d’infanterie et d’une division de 
cavalerie, formant dix-huit mille hommes, avait fait partie de 
l’armée du prince Bagration. Au milieu de juin, il arriva à 
Lida, venant de la Volhynie pour renforcer la première ar- 
mée. Ce corps était, à la fin de juin, entre Lida et Grodno. 

Le cinquième corps, composé de la deuxième division de 
grenadiers, des douzième, dix-huitième et vingt-sixième di- 
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visions d’infanterie, et de deux divisions de cavalerie, était 
le 3o à Wolkawisk. Le prince Bagralion commandait ce 
corps , qui pouvait être de quarante mille hommes. 

Enfin, les neuvième et quinzième divisions d’infanterie et 
une division de cavalerie, commandées par le général Mar- 
kow , se trouvaient dans le fond de la Volhynie. 

Le passage de la Vilia, qui eut lieu le a5 juin, et la mar- 
che du duc de Reggio sur Janow et sur Chatouij obligèrent 
le aorps de Wittgenstein à se porter sur Wilkomir et sur la 
gauche, èt le corps de Bagawout à gagner Dunabourg par 
hüouchnicki et Gedroitse. Ces deux corps se trouvaient ainsi 
coupés de Wilna. 

Les troisième et quatrième corps , et la garde’ impériale 
russe, se portèrent de Wilna sur Nementschin. , Swentzia- 
noui et Vidzoui. Leroi de Naples les poussa vivement sur 
les deux rives de la Vilia. Le dixième régiment de hussards 
polouais, tenant la tète de colonne de la division du comte 
Sébastiani, rencontra près de Lebowo un régiment de co- 
saques de la garde qui protégeait la retraite de î’arrière-garde, 
et le chargea tête baissée , lui tua neuf hommes et fit une 
douzaine de prisonniers. Les troupes polonaises, qui jusqu’à 
celte heure ODt chargé , ont montré une rare détermination. 
Elles sont animées par l’enthousiasme et la passion. 

Le 3 juillet, le roi de Naples s’est porté sur Swentzianoui, 
et y a atteint l’arrière-garde du baron de Tolly. Il donna or- 
dre au général Montbruu de la faire charger ; mais les Russes 
n’ont point attendu , et se sont retirés avec une telle préci- 
pitation , qu'un escadron de hulans , qui revenait d’une re- 
connaissance du côté de Mikaïlilki , tomba dans nos postes. 
11 fut chafgé par le douzième de chasseurs, et entièrement 
pris ou tué : soixante hommes ont été pris avec leurs che- 
vaux. Les Polonais qui se trouvaient parmi ces prisonniers 
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ont demandé à servir , et ont pris rang , tout montés, dans les 
troupes polonaises. 

Le 4> * l a pointe du jour, le roi de Naples est entré a 
Swentzianoui : le maréchal duc d’Elchingen est entré a Milia* 
toui , et le maréchal duc de Reggio à A vanta. 

Le 3o juin, le maréchal duc de Tarente est arrivé a Ro- 
siena ; il s’est porté de là sur Poneviegi , Chawli et Tescb. 

Les immenses magasins que les Russes avaient dans la Sa- 
mogitie ont été brûlés par eux; perte énorme, non- seule- 
ment pour leurs finances , mais encore pour la subsistance des 
peuples. 

Cependant le corps de Doctorow , c’est-à-dire le sixième 
corps, était encore, le 37 juin, sans ordres, et n*avait fait 
ancun mouvement. Le 38, il se réunit et se mit en marche 
pour se porter sur la Dwina par une marche de flanc. Le 3o , 
son avant-garde entra à Soleinicki. Elle fut chargée par la ca- 
valerie légère du général baron Bordcsoult, et chassée de la 
ville. Doctorow se voyant prévenu , prit à droite , et se porta 
anr Ocbmiana. Le général baron Pajol y arriva avec sa bri- 
gade de cavalerie légère , au moment où l’avant-garde de 
Doctorow y entrait. Lç général Pajol le fit charger ; l’ennemi 
fut sabré et culbuté dans la ville. Il a perdu soixante hommes 
tués et dix huit prisonniers. Le général Pajol a eu cinq 
hommes tués et quelques blessés. Cette charge a été faite par 
le neuvième régimeut de lanciers polonais. 

Le général Doctorow voyant le chemin coupé , rétrograda 
sur Olchanoui. Le maréchal prince d'Eckmülh , avec une 
divisiou d’infanterie, les cuirassiers delà division du comte 
Valence et le deuxième régiment Je chevau-légers de la garde,' 
se porta sur Ochiuiana pour soutenir le général Pajpl. 

Le corps de Doctorow, ainsi coupé et rejeté dans le midi, 
continua de longer à droite, à marches forcées, en faisant le 
sacrifice de ses bagages , sur Smoroghoui , Danowcbeff et Ko- 
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bonïluicki , d’où il s’est porté sur la Dwina. Ce mouvement 
avait été prévu. Le général comte Nansouty, avec une divi- 
sion de cuirassiers , la division de cavalerie du général comte 
Bruyères et la division d’infanterie du comte Morand, s’était 
portée ii Mikaïlitchki pour couper ce corps. Il arriva le 3 à 
Swir, lorsqu’il débouchait, elle poussa vivement, lui prit 
bon nombre de traînards , et l’obligea à abandonner quelques 
centaines de voitures de bagages. 

L’incertitude, les angoisses, les marches et les contre- 
marches qu’ont faites ces troupes, les fatigues qu’elles ont es- 
suyées, ont dû les faire beaucoup souffrir. 

Des torrens de pluie ont tombé pendant trente-six heures 
sans interruption. 

D’une extrême chaleur, le temps a passé tout-à-coup à un 
froid très-vif. Plusieurs milliers de chevaux ont péri par l’ef- 
fet de cette transition subite. Des convois d’artillerie ont été 
arrêtés dans les boues. 

Cet épouvantable orage, qui a fatigué les hommes et les 
chevaux , a nécessairement retardé notre marche, et le corps 
de Doctorow, qui a donné successivement dans les colonnes 
du général Bordesoult, du.général Pajol et du général Nan- 
souty , a été près de sa destruction. 

Le prince Bagration , avec le cinquième corps , placé plus 
en arrière , marche sur la Dwina. Il est parti le 3o juin de 
Wolkowski pour se rendre sur Minsk. 

Le roi de Westphalie est entré le même jour a Grodno. La 
division Doinbrowski a passé la première. L'hetman Platow 
se trouvait encore à Grodno avec ses cosaques. Chargés par 
la cavalerie légère du prince Poniatowski , les cosaques ont 
été éparpillés : on leur a tué deux cents hommes et fait 
soixante prisonniers. On a trouvé à Grodno une manutention 
propre à cuire cent mille rations de pain, et quelques restes 
de magasins! 
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Il avait été prévu que Bagration se porterait sur la Dwina 
en se rapprochant le plus possible de Dunabourg; et le géné- 
ral de division comte Groucby a été envoyé h Bngoadow. Il 
était le 3 à Traboui. Le maréchal prince d’Eckiutilh, ren- 
forcé de deux divisions, était le 4 à Wic^new. Si 1» prince 
Poniatowski a poussé vivement l’arrière-garde du corps de 
Bagration , ce corps se trouvera compromis. 

Tous les corps ennemis sont dans la plus grandie incerti- 
tude. L’hetmann Platow ignorait, le 3o juin, que depuis 
deux jours Wilna fût occupé par les Français. Il se dirigea 
sur cette ville jusqu’à Lida, où il changea de route et se 
porta sur le midi. 

Le soleil, dans la journée du 4, a rétabli les chemins. Tout 
s’organise à Wilna. Les faubourgs ont souffert par la grande 
quantité de monde qui s’y est précipitée pendant la du rée de 
l’orage. Il y avait une manutention russe pour soixante iqjlle 
rations. On en a établi une autre pour une égale quantité de 
rations. On forme des magasins. La tète des convois arrive à 
Kowno par le Niémen. Vingt mille quintaux de farine et 
un million de rations de biscuit viennent d'y arriver de 
Dantzick. • 

Wilna, le ta juillet 18 ta. 

Sixième bulletin de la grande armée. 

Le roi de Naples a continué à suivre l’arrière-garde enne- 
mie. Le 5 , il a rencontré la cavalerie ennemie en position sur 
la Dziana; il l’a fait charger par la Brigade de cavalerie lé- 
gère, que commande le général baron Subervic. Les régimens 
prussiens, wurtembergeois et polonais qui font partie de 
cette brigade, ont chargé avec la plus grande intrépidité. Ils 
ont culbuté une ligne de dragons et de hussards russes , et 
ont fait deux cents prisonniers * hussards et dragons montés, 
t, » 
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Arrivé au-delà de la Dzïana, l’ennemi coupa les ponts et vou- 
lut défendre le passage. Le général comte Montbrun fit alors 
avancer ses cinq batteries d’artillerie légère, qui, pendant 
plusieurs heures, portèrent le ravage dans les rangs ennemis- 
La perte des Russes a été considérable. 

Le général comte Sébastiani est arrivé le même jour àVid- 
zoui, d’dti l’empereur de Russie était parti la veille. 

Notre avant-garde est sur la Dwina. 

Le général comte Nânsouty était le 5 juillet à Postavoui. 
Il se porta , pour passer la Dziana , à six lieues de là , sur la 
droite du roi de INaples. Le général de brigade Roussel , avec 
le neuvième régiment de chevau-légers polonais elle deuxième 
régiment de hussards prussiens, passa la rivière, culbuta six 
escadrons russes , en sabra un bon nombre et fit quarante- 
cinq prisonniers avec plusieurs officiers. Le général Nânsouty 
se loue de la conduite du général Roussel , et cite avec éloge 
le lieutenant Borke , du deuxième régiment de hussards prus- 
siens, le sous-officier Krauce, et le hussard Lutze. S. M. a 
accordé la décoration de la Légion-d’Honneur au général 
Roussel, aux officiers et au sous-officier ci-dessus nommés. 

Le général Nânsouty a fait prisonniers cent trente hussards 
et dragons russes montés. 

Le 3 juillet, la communication a été ouverte entre Grodno 
et Wilna par Lida. L’hetmann Plàtow, avec six mille cosa- 
ques , chassé de Grodno , se présenta sur Lida , et y trouva 
les avant-postes français. Il descendit sur Ivie le 5. 

Le général comte Grftuchy occupait Witchenew, Traboui 
et Soubotnicki. Le général baron Pajol était à Perckaï ; le 
général baron Bordesoult était a Blakchtoui; le maréchal 
Çrince d’Eckrnühl était en avant de Bobrowitski, poussant 
des têtes de colonne partout. 

Platow se retira précipitamment, le 6 » sur Nikolaew. . 

Le prince Bagration , parti dans les premiers jours de juil- 
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let de Wolkowisk, pour se diriger sur Wilna, a été inter- 
cepté dans sa route. Il est retourné sur ses pas pour gagner 
Minsk ; prévenu par le prince d’Eckmiihl , il a changé de di- 
rection, a renoncé à se porter sur la Dwtnn , et se porte sur 
le Borysthène par Bobruisk , en traversant les marais de la 
Bérésina. 

Le maréchal prince d’Eckmiihl est entré le 8 à Minsk. Il 
y a trouvé des magasins considérables en fariue, en avoine, 
en effets d'habillement, etc. Bagration était déjà arrivé à 
Îfovoi-Sworgiew ; se voyant prévenu , il envoya l’ordre de 
brûler les magasins j mais le prince d’Eckmühl ne lui en a 
pas donné le temps. 

Le roi deWestphalie était le 9 à Nowogrodek; le général 
Reynier, a Slonim. Des magasins , des voitures de bagages , 
des pharmacies , des hommes isolés ou coupés tombent h 
chaque moment dans nos mains. Les divisions russes errent 
dans ces contrées sans directions prévues, poursuivies par- 
tout, perdant leurs bagages, brûlant leurs magasins, détrui- 
sant leur artillerie, et laissant leurs places sans défense. 

Le général baron de Colbert a pris à Vileika un magasin 
de trois mille quintaux de farine, de cent mille rations de 
biscuit, etc. Il a trouvé aussi à Vileika urie^aisse de vingt 
mille francs en monnaie de cuivre. 

Tous ces avantages ne coûtent presque aucun homme à 
l’armée française : depuis que la campagne est ouverte, ou 
compte à peine, dans tous les corps téunis, trente hommes 
tués, une centaine de blessés et dix prisonniers, tandis que 
nous avons déjà deux mille à deux mille cinq cents prisonniers 
tusses. 

Le prince de Schwartzeaberg a passé le Bug à Droghits- 
chin, a poursuivi l'ennemi dans ses différentes directions, 
et s’est emparé de plusieurs voitures de bagages. Le prince 
de Schwartzenberg se loue de l’accueil qu’il reçoit des 

2. 
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Labitnns, et de l’espritde patriotisme qui anime ces contrées. 

A iusi dix jours api ès l’ouverture de la campagne , nos avant- 
postes sont sur la Dwina. Presque toute la Lithuanie', ayant 
quatre millions d’hommes de population, est conquise. Les 
mouveinens de guerre ont commencé au passage de la Vis- 
tule. Les projets de l’empereur étaient dès-lors démasqués, 
et il n’y avait pas de temps a perdre pour leur exécution. 
Aussi l'armée a-t-elle fait de fortes marchés depuis le passage 
de ce fleuve, pour se porter par des manœuvres sur la Dwina, 
car il y a plus loin de la Vistule à la Dwina, que de la Dwina 
à Moscou et à Pétersbourg. 

Les Russes paraissent se concentrer sur Dunabourg.; ils an- 
noncent le projet de nous attendre cl de nous livrer bataille 
avant de rentrer dans leurs anciennes provinces , après avoir 
• abandonné sans combat la Pologne, comme s’ils étaient pres- 
sés par la justice, et qu’ils voulussent restituer un pays mal 
acquis , puisqu'il ne l’a été ni par les traités, ni par ledroit- 
de conquête. 

Le chaleur continue à être très-forte. 

Le peuple de Pologne s’émeut de tous côtés. L’aigle blan- 
che est arborée partout. Prêtres, nobles, paysans, femmes, 
tous demandent l’indépendance de leur nation. Les paysans 
sont extrêmement jaloux du bonheur des paysans du grand- 
duché, qui sout libres; car, quoi qu’on dise, la liberté est 
regardée par les Lithuaniens comme le premier des biens. Les 
paysans s’expriment avec une vivacité d’élocution qui ne sem- 
ble pas devoir appartenir aux climats du nord, et tous em- 
brassent avec transport l'espérance que la fin de la lutte sera 
le rétablissement de leur liberté. Les paysans du grand-du- 
ché ont gagné a la liberté, non qu’ils soient plus riches , mais 
que les propriétaires sont obligés d’être modérés , justes 
et humains, parce qu’autrement les paysans quitteront leurs 
terres pour chercher de meilleurs propriétaires. Ainsi le no- 
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lie ne perd rien; il est seulement obligé d’être juste, et le 
paysan gagne beaucoup. C’a dû être une douce jouissance * 
pour le cœur de l’empereur, que d’être témoin, en traversant 
le grand-duché, des transports de joie et de reconnaissance 
qu’excite le bienfait de la liberté accordée à quatre millions 
d’hommes. 

Six régimens d’infanterie de nouvelle levée viennent d’être 
décrétés en Lithuanie, et quatre régimeus de cavalerie vien- 
nent d’être offerts par la noblesse. * 


\ViIna,lc i G juillet 181?. 

Septième bulletin de la grande armée. 

S. M. fait élever sur la rive droite de la Vilia un camp re- 
tranché fermé par des redoutes, et fait construire une cita- 
delle sur la montagne où était l’ancien palais des Jagelions. 
Oa travaille à établir deux ponts de pilotis sur la Vilia. Trois 
ponts de radeaux existent déjà sur cette rivière. 

Le 8 , l’empereur a passé la revue d’une partie de sa garde , 
composée des divisions Laborde et Roguet, que commande 
le maréchal duc de Trévise, et de la vieille garde , que com- 
mande le maréchal duc de Dantzick , sur l’emplacemeût du 
camp retranché. La belle tenue de ces troupes a excité l'ad- 
miration générale. • 

Le 4 , le maréchal duc de Tarente fit partir de son quar- 
tier-général de Rossiena , capitale de laSamogitie, l’une des 
plus belles et des plus fertiles provinces de la Pologne , le 
général de brigade barou Ricard, avec une partie delà sep- 
tième division, pour se porter sur Poniexviez; le général 
prussien Kleist , aveq une brigade prussienue , a été envoyé 
sur Chawli ; et le brigadier prussien de Jeannerel , avec une 
autre brigade prussienne , sur Telch. Ces trois commandans 
sont arrivés à leur destination. Le général Kleist n’a pu at- 
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teindre qu’un hussard russe, l’ennemi ayant évacué en toute 
. hâte Chawli , après avoir incendié les magasins. 

Le général Ricard est arrivé, le 6 de grand matin, à Po- 
niewiez. Il a eu le bonheur de sauver les magasins qui s’y 
trouvaient , et qui contenaient trente miile quintaux de fa- 
rine. Il a fait cent soixante prisonniers, parmi lesquels sont 
quatre officiers. Cette petite expédition fait le plus grand hon- 
neur au détachement 'de hussards de la Mort prussien, qui 
en a été chargé. S. M. a accordé la décoration de la Légioa- 
d’Honneur au commandant, au lieutenant de Raven, aux 
sous-officiers Werner et Pomniereit, et au brigadier Gra- 
bouski, qui se sont distingués dans cette affaire. 

Les habitans de la province d^Samogitie se distinguent 
par leur patriotisme. Ils ont un grief de plus que les autres 
Polonais : ils étaient libres ; leur pays est riche , il l’était da- 
vantage ; mais deurs destinées ont changé avec la chute de 
la Pologne. Les plus belles terres ayant été données par Ca- 
therine aux Soubow, les paysans, de libres qu’ils étaient, ont 
dû devenir esclaves. Le mouvement de flanc qu’a fait l’armée 
sur Wilna, ayant tourné'cette belle province, elle se trouve 
intacte, et sera de la plus grande utilité à l’armée. Deux mille 
chevaux sont en route pour venir réparer les pertes de l’artil- 
lerie. Des magasins considérables ont été conservés. La marche 
de l’arméede Kovvno surWilna, et de Wilna sur Dunabourg et 
sur Minsk , a obligé l'ennemi a abandonner les rives du Nié- 
men , et a rendu libre cette rivière, par laquelle de nombreux 
convois arrivent a Kovvno. Nous avons daus ce moment plus 
de cent cinquante mille quintaux de farine , deux millions de 
rations de biscnit, six mille quintaux de riz, une grande 
quantité d’eau-de-vie, six cent mille byisseaux d’avoine, etc. 
Les convois se succèdent avec rapidité : le Niémen est cou- 
vert de bateaux. 

/ * * * 

Le passage du Niémen a eu lieu le a4 , et l’empereur est en- 
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tréà Wilnale 28. La première armée de l’Ouest, commandée 
par l’empereur Alexandre, est composée deneuf divisionsd’in 
fanterie et de quatre divisions de cavalerie. Poussée de poste 
. en poste , elle occupe aujourd’hui le camp retranché de Drissa , 
où le roi de Naples, avec les corps des maréchaux duts d’El- 
chingen et de Reggio, plusieurs divisions du premier corps > 
et les corps de cavalerie des comtes Nansouty et Monrbrun , 
la contient. La seconde armée, commandée parle prince Ba- 
gration, était encore, le premier juillet, aKobrin , où elle 
se réunissait. Les neuvième et quinzième divisions étaient 
plus loin , sous les ordres du général Torraazow. A la pre- 
mière nouvelle du passage du Niémen, Bagration se mit en 
mouvement pour se porter sur Wilna ; il fit sa jonction avec 
les cosaques de Platow, qui étaient vis-à-vis Grodno. Arrivé 
a la hauteur d’Ivié, il apprit que le chemin de Wilna lui était 
fermé. Il reconnut que l’exécution des ordres qu’il avait serait 
téméraire et entraînerait sa perte, Soubotnicki, Traboui, 
"Witchnew, Volojink, étant occupés par les corps du général 
comte Grouchy, du général Pajol, et du maréchal prince 
d’Eckmiihl. Il rétrograda alors , et prit lâ direction de Minsk ; 
mais arrivé a demi-chemin de cette ville , il apprit que lè 
prince d’Eckmühl y était entré. Il rétrograda encore une fois: 
deNewij il marcha sur Slousk, et de là il se porta sur Bo- 
bruisk, où il n’aura d’autre ressource que de passer le Bo- 
rysthène. Ainsi, les deux armées sont entièrement coupées, 
et séparées entre elj.es par un espace de cent lieues. 

Le prince d'Eckmühl s’est emparé de la place forte de Bo- 
risow sur la Bérésina. Soixante milliers de poudre, seize piè- 
ces de canon de siège , des hôpitaux , sont tombés en sou pou- 
voir. Des magasins considérables ont été incendiés une partie 
cependant a été sauvée. 

Lt 10 , le général Latour-*Maubourg a envoyé la division , 
de cavalerie légère, commandée par le général Rozniecki , sur 
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Mir. Elle a rencontré l’arrière-garde ennemie à peu de dis- 
tance de cette ville. Un engagement très-vif eut lieu. Malgré 
l’iiif'rioiité du nombre de la division polonaise, le champ lui 
est resté. Le général de cosaques Gregoriew a été tué, et 
quinze cents Russes ont été tués ou blessés. Notre perte a été 
de cinq cents Sommes au plus. La cavalerie légère polonaise 
s’est battue avec la plus grande intrépidité, et son courage 
a suppléé au nombre. Nous sommes entrés le même jour 
à Mir. 

Le i3, le roi de Westphalie avait son quartier-général à 
Nesvy. 

Le vice-foi arrive à Dockchitsoui. 

Les Bavarois , commandés par le général comte Gouvion- 
Saint-Cyr, ont passé la revue de l’empereur le i4, à Wilna. 
La division Deroy et la division deWrede étaient très-belles. 
Ces troupes se sont mises en marche pour Sloubokoe. 

La diète de Varsovie s’étant constituée en confédération 
générale de Pologne, a nommé le prince Adam Czartorinski 
eon président. Ce prince, âgé de quatre-vingts ans, a été , il y 
a cinquante ans, maréchal d’une diète de Pologne. Le premier 
acte de la confédération a été de déclarer le royaume de Po- 
logne rétabli. 

Uue députation de la confédération a été présentée â l’em- 
pereur à Wilna , et a soumis à son approbation et à sa pro- 
tection l’acte de confédération. ^ 

» 

Réponse de V empereur au discours de M. le comte palatin 
Wibic/si, président de la députation de la confédération 
générale de Pologne. 

, MM. les députés de la confédération de Pologne , * 

J’ai entendu avec intérêt ce que vous venez de me dire. 
Polonais, je penserais et j’agirais comme vous; j’aurais 
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Voté comme vous dans rassemblée de Varsovie : l’amour de 
la patrie est la première vertu de l’iiomme civilisé. 

Dans ilia position , j’ai bien des intérêts a concilier et bien 
des devoirs à remplir. Si j’eusse régné lors du premier , du 
second ou du troisième partagedela Pologne, j’aurais armé 
tout mon peuple pour vous soutenir. Aussitôt que la victoire 
m’a permis de restituer vos anciennes lois ii votre capitale et 
à une partie de vos provinces, je l’ai fait avec empressement, 
sans toutefois prolonger une guerre qui eût fait couler encore 
le sang de mes sujets. 

J’aime votre natjon : depuis seize ans, j’ai vu vos soldat* 
à mes côtés, sur les champs d’Italie, comme sur ceux d’Es- 
pagne. 

J’applaudis à tout ce que vous avez fait : j’autorise les 

efforts que vous voulez faire ; tout ce qui dépendra de moi 

pour seconder vos résolutions, je le ferai. 

* 

Si vos efforts 6ont unanimes , vous pouvez concevoir l’es- 
poir de réduire vos ennemis à reconnaître vos droits ; mais , 
dans ces contrées si éloignées et si étendues., c’est surtout 
•ur l’unanimité des efforts de la population qui les couvre , 
que vous devez fonder vos espérances de succès. 

Je vous ai tenu le même langage lors de ma première ap- 
parition en Pologne; je dois ajouter ici que j’ai garanti à l’em- 
pereur d’Autriche l’intégrité de ses états, et que je ne saurais 
autoriser aucune manoeuvre ni aucun mouvement qui tendrait 
à le troubler dans la paisible possession de ce qui lui reste 
des provinces polonaises. Que la Lithuanie, la Samogitie, 
Witepsck, Polotzk, Mohilow, la Volhynie, l'Ukraine, la 
Podolie, soient animées du même esprit que j’ai vu dans la 
grande Pologne, et la providence couronnera par le succès, la 
sainteté de votre cause; elle récompensera ce dévouement à 
wotre patrie, qui vous a rendus si intéressans, et vous a ac- 
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quis tant de droits a mon estime et à ma protection , sur la- 
quelle vous «levez compter dans toutes les circonstances. 

Glonbokoé, le aî juillet 181a. 

Huitième bulletin de la grande armée. 

Le corps du prince Bagration est composé de quatre divi- 
sions d’infanterie, fortes de vingt-deux à vingt-quatre mille 
hommes ; des cosaques de Platow , formant six mille che- 
vaux, et de quatre à cinq mille hommes de cavalerie. Deux 
divisions de son corps ( la neuvième et la onzième) voulaient 
le rejoindre par Pinsk; elles ont été interceptées et obligées 
de rentrer en Volhynie. 

Le i 4 , le général Latour-Maubourg, qui suivait l’arrière- 
garde de Bagration, était à Romanow. Le 16, le prince Po- 
nialowskiy avaitson quartier-général. 

Dans l’affaire du 10 , qui a eu lieu a Romanow , le géné- 
ral Rozniecki , commandant la cavalerie légère du quatrième 
corps de cavalerie, a perdu six cents hommes tués ou blessés, 
nu faits prisonniers. On n’a à regretter aucun officier supé- 
rieur. Le général Rozniecki assure que l’on a reconnu sur le 
champ de bataille, les corps du général de division russe 
comte Pahlen , des colonels russes Adrianow et Jesowayski. 

Le prince de Schwartzemberg avait , le 1 3 , son quartier- 
général à Prazana. Il avait fait occuper, le i r et le 12., la 
position importante de Pinsk , par un détachement , qui a pris 
quelques hommes et des magasins assez considérables. Douze 
houlans autrichiens ont chargé quarante-six cosaques, les 
ont poursuivis pandant plusieurs lieues, et en ont pris six. 
Le prince de Schwartzemberg marche sur Minsk. 

Le général Reynier est revenu, le 19, à Slonim, pour ga- 
rantir le duché de Varsovie d’une incursion , et observer les 
deux divisions ennemies rentrées en Volhynie. - 
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Le il , le général baron Pajol , étant à Jgboumea , a en- 
voyé le capitaine Vaudois, avec cinquante chevaux , à Kha- 
loui. Ce détachement a pris là un parc de deux cents voitures 
du corps de Bagration, a fait prisonniers six officiers, deu* 
canonniers , trois cents hommes du train , et a pris huit cents 
beaux cheveux d’artilleiée. Le capitaine Vaudois, se trouvant 
éloigné de quinze lieues de l’armée, n’a pas jugé pouvoir amer 
cer ce convoi, et l’a brûlé f*il a amené les chevaux harnachés 
et les hommes. 

Le prince d’Eckmühl était le i 5 a Jghoumen ; le général 
Pajol était à Jachitsié, ayant des postes sur SwisLoch : ce 
qu’apprenant, Bagration a renononcéase porter sur Bobruisk, 
et s’est jeté quinze lieues plus bas du côté de Mozier. 

Le 1 7 , le prince d’Eckmühl était à Golognino. 

Le i 5 , le général Grouchy était à Borisow. Un parti qu’il 
a envoyé sur Star-Lepel , y a pris des magasins considérables, 
et deux compagnies de mineurs de huit officiers et de deux 
cents hommes. 

Le i8 , ce général était a Kokanow. 

Le même jour, à deux heures du matin , le général baron 
Colbert est entré à Orcha, où il s’est emparé d’immenses 

* 9 j 

magasins de farine, d’avoine, d’effets d’habillement. Il a 
passé de suite le Borysthène, et s’est mis à la poursuite d’un 
convoi d'artillerie. 

Smolensk est en alarme. Tout s’évacue sur Moscou. Un 
officier envoyé par l’empereur pour faire évacuer les ma- 
gasins d’Oroha , a été fort étonné de trouver la place aju 
pouvoir des Français j cet officier a clé pris avec §es dépêches. 

Pendant que Bagration était vivement poursuivi dans 5a 
retraite, prévenu dans se* projets, séparé et éloigné dp la 
grande armée, la grande armée, commandée par l'empereur 
Alexandre , se retirait sur la Dwiua. Le i j., le général Sé- 
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bastiani, suivant l’arrière-garde ennemie, culbuta cinq cent* 
cosaques et arriva a Drouïa. 

Le 1 3 , le duc de Reggio se porta sur Dunabourg, brûla 
d’assrz belles baraques que l’ennemi avait fait construire, 
fit lever le plan des ouvrages , brûia des magasins et fit cent 
cinquante prisonniers. Après cette êiversion sur la droite, il 
marcha sur Drouïa. 

Le i 5 , l’ennemi qui était réuni dans son camp retranché 
de Drissa , au nombre de cent à cent vingt mille hommes, 
instruit que notre cavalerie légère se gardait mal , fit jeter un 
pont, fit passer cinq mille hommes d’infanterie et cinq mille 
hommes de cavalerie, attaqua le général Sébastiani à l’impro- 
viste, le repoussa d’une lieue, et lui fit éprouver une perte 
d’uue centaine d'hommes, tués, blessés, et prisonniers , 
parmi lesquels se trouvent un capitaine et un sous-lieutenant 
du onzième de chasseurs. Le général de brigade baron 
Saint- Gcuiès, blessé mortellement, est resté au pouvoir de 
l’ennemi. 

Le 1 6, le maréchal duc de Trévise , avec une partie de la 
garde a pied et de la garde a cheval , et la cavalerie légère 
bavaroise, arriva à Gloubokoé. Le vice-roi arriva a Dock- 
chilsié le 17. 

Le 18, l’empereur porta son quartier-général a Gloubokoé. 

Le 20 , les maréchaux ducs d’Istrie et de Trévise étaient 
à Ouchatsch ; le vice-roi a Kamen ; le roi de Naples à Disua. 

Le 18, l’armée russe évacua son camp retranché de Drissa, 
consistaut en une douzaine de redoutes palissadées , réunies 
par un chemin pouvert et de trois mille toises de développe- 
ment dans l’enfoncement de la rivière. Ces ouvrages ont coûté 
une année de travail; nous les avons rasés. 

* Les immenses magasins qu’ibcenfermaient ont été brûlés 
ou jetés dans l’eau. 

Le 19, l’empereur Alexandre était à Witepsk. 
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Le même jour , le général comte Nansouty était vis-a-vis 
Polotsk. • 

Le 20, le roi de Naples passa la Dwina, et fit inonder la 
rive droite par sa cavalerie. 

Tous les préparatifs que l’ennemi avait faits pour défendre 
le passage de la Dwina, ont été inutiles. Les magasins qu’il 
formait à grands frais depuis trois ans, out été détruits. Il est 
tels de ses ouvrages qui, au dire des gens du pays , ont coûté 
dans une année six mille hommes aux Russes. On ne sait sur 
quel espoir ils s’étaient flattés qu’on irait les attaquer dans 
des camps qu’ils avaient retranchés. • 

♦ Le général comte Grouchy a des reconnaissances sur Bnbk* 
novitch et sur Sienno. De tous côtés on marche sur la Oula. 
Cette rivière est réunie par un canal à la Bérésina , qui se 
jette dans le Borysthène; ainsi, nous sommes maîtres de la 
communication de la I^ltique à la mer Noire. 

Dans ses mouvemens, l’ennemi est obligé de détruire ses 
bagages, de jeter dans les rivières son artillerie, ses armes. 
Tout.ce qui est Polonais 'profite de ces retraites précipitées 
pour déserter et rester dans les bois jusqu’à l’arrivée des Fran- 
çais. On peutévaluerà vingt milleles déserteurs polonais qu’a 
eus l’armée russe. 

Le maréchal duc de Bellune, avec le neuvième corps, ar* 
rive sur la Vistule. • 

Le maréchal duc de Castiglione se rend à Berlin, pour 
prendre le commandement du onzième corps. 

Le pays entre l’Oula et la Dwina est très-beau et couvert 
de superbes récoltes. On trouve souvent de beaux châteaux 
et de grands couvens. Dans le seul bourg de Gloubokoé, il 
y.a deux couvens qui peuvent contenir chacun douze cents 
malades. 
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« . . * 

BeclicnkovûLi, le (5 juillet 181 1. 

Neuvième bulletin de la grande armée. 

L’empereur a porté son quartier- général le a 3 a Kamen, 
en passant par Oûchatsach. 

Le vice-roi a Occupé , le 22 , avec son avant-garde , le pont , 
de Botscheiskovo. Une reconnaissance de deux cents chevaux 
envoyée sur Bechenkoviski , a rencontré deux escadrons de 
hussards russes et deux de cosaques, les a chargés et leur a 
pris ou tué une douzaine d’hommes, dont un officier. Le 
<ftef d’escadron Lorenzi , qui commandait la reconnaissance?', 
se loue des capitaiues Rossi et Ferreri. 

Le * 3 , à six heures du matin , le vice-roi est arrivé à Be- 
chenkoviski. A dix heures, il a passé la rivière et a jeté un 
pont sur la DvVina. L’ennemi a voulu disputer le passage; son 
artillerie a été démontée. Le colonel Lkcroix , aide-de-camp 
dfi vice-roi , a eu la cuisse cassée par une balle. 

L’pmpereur est arrivé à Bechenkoviski le 24, a deux heures 
après midi. La divisipn de cavalerie du général comte Bruyè- 
res et la division du général comte Saint-Germain ont été 
envoyées sur la route de Witepsk ; elles ont couché à mi- 
chemin. 

Le 20 , fc prince d’Eckmühl s'est porté sur Mohilow. Deux 
mille homumres, qui formaient la garnison de cette ville, ont 
eu la témérité de vouloir se défcndfe ; ils ont été écharpés 
par la cavalerie légère. Le at , trois mille cosaques ont atta- 
qué les avant-postes du prince d’EckmtihJ ; c’était l’avant- 
garde du prince Bagration , venue de Bobruisk. Un bataillon 
du quatre-vingt cinquième a arrêt# cette nuée de cavalerie lé- 
gère , et l’a repoussée au loin. Bagration paraît avoir profité 
du peu d’activité avec laquelle il était poursuivi , pour se por- 
ter sur Bobruisk, et de la il est revenu sur Mohilow. 
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Nous occupons Mohilow, Orcha , Disna , Polotsk. Nous 
marchons sur Witepsk , où il paraît que l’armée russe est 
réunie. 


Witepsk , le 3 c juillet i8t2. 

* . t 

Dixième bulletin de la grande armée. 

L’empereur de Russie et le grand-duc Constantin ont quitté 
l’année et se sont rendus dans la capitale. Le 17 , l’armée 
russe a quitté le camp retranché de Drissà, et s’est portée sut 
Polotsk et Witepsk. L’armeé russe qui était a Drissa consis- 
tait en cinq corps d'armée, chacun de deux divisions et dé 
quatre divisions de tavalerie. Un corps d’armée , celui du 
prince Wittgenstein, est resté pour couvrir Pétersbourg; les 
quatre autres corps, arrivés le a4 a Witepsk , ont passé sut 
la 1 ive gauche delà Dwina. Le corps d’Ostermann, avec une 
partie de la cavalerie de la garde, s’est mis en marche le a5 à 
pointe du jour, et s’est porté sur Ostrovno. 

Combat d’Ostrouno. 

Le a5 juillet , le général Nansouty avec les divisions 
Bruyères et Saint-Germain, et le huitième régiment d’infan- 
terie légère, se rencontra a.vec l’ennemi h deux lieues en avant 
d’Ostrovno. Le combat s’engagea. Diverses charges de cava- 
lerie eurent lien. Toutes furent favorables aux Français. La 
cavalerie légère se couvrit de gloire. Le roi de Naples cite , 
comine s’étant fait remarquer, la brigade Piré, composée du 
huitième de hussards et du seizième de chasseurs. La cava- 
lerie russe, dont partie appartenait à la garde, fut culbutée. 
Les batteries que l’ennemi dressa contre notre cavalerie fu- 
rent enlevées. L’infanterie russe, qui s’avança pour soutenir 
sou artillerie , fut rompue et sabrée par notre cavalerie légère. 
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Le 26, le vîce-roi marchant en tête des colonnes, avec la 
division Delzons, un combat opiniâtre d’avant-garde de quinze 
a vingt mille hommes s’engagea a une lieue au-dela d’Os- 
trovno. Les Russes furent chassés de position en position. Les 
bois furent enlevés a la baïonnette. 

Le roi de Naples*et' le vice-roi citent avec éloges les géné- • 
raux baron Delzons, Huard et Roussel ; le huitième d’infan- 
terie légère, les quatre-vingt-quatrième et quatre-vingt-dou- 
zième régimens de ligne, et le premier régiment Croates, se 
sont fait remarquer . 

Le général Roussel, brave soldat , après s’être trouvé toute 
la journée à la tête des bataillons, le soir à dix heure», visi- 
tant les avant-postes , un éclaireur le prit pour ennemi, fit 
feu, et la balle lui fracassa le crâne. Il avait mérité de mou- 
rir trois heures plus tôt sur le champ de bataille de la main 
de l’ennemi. 

Le 27 , à la pointe du jour, le vice-roi fit déboucher en 
tête la division Broussier. Le dix-huitième régiment d’infan- 
terie légère et la brigade de cavalerie légère du baron Pire 
tournèrent par la droite. La division Broussier passa par le 
grand chemin , et fit réparer un petit pont que l’ennemi avait 
détruit. Au soleil levant, on aperçut l’arrière-garde ennemie, 
forte de dix mille hommes de cavalerie, échelonnée dans la 
plaine : la droite appuyée à laDvvina, et la gauche à un bois 
garni d’infanterie et d’artillerie. Le général comte Broussier 
prit position sur une éminence avec le cinquante-troisième 
régiment , en attendant que toute sa division eût passé le dé- 
filé. Deux compagnies de voltigeurs avaient pris les devants, 
seules ; elles longèrent la rive du fleuve, marchant sur cette 
énorme masse de cavalerie, qui fit un mouvement en avant, 
enveloppa ces deux cents hommes , que l’on crut perdus, et 
qui devaient l’être. Il en fut autrement ; ils se réunirent avec 
le plus grand sang-froid, et restèrent , pendant une heure * 
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entière, investis de tous côtés; ayant jeté par terre plus dé 
trois cents cavaliers ennemis, ces deux compagnies donnèrent 
à la cavalerie française le temps de déboucher. 

La division Delzonsfila sur la droite.. Le foi de Naples di-* 
rigea l’attaque du bois et des batteries ennemies ; en moins 
d’une heure, toutes les positions dePennemi furent emportées, 
et il fut rejeté dans la plaine, au-delà d’une jtftite rivière qui 
se jette dans la Dwina sous Witepsk. L'armée prit position sut 
les bords de cetre rivière , à une lieue de la ville. 

L’ennemi montra dansla plaine quinze mille hommes deca- 
valerieet soixante mille hommes d’infanterie. On espérait une 
bataille pour le lendemain. Les Russes se vlntaicnt de vouloir 
la livrer. L’empereur passa le reste du jour à reconnaître le 
champ de bataille et à faire ses dispositions pour le lende- 
main ; mais , à la pointe du jour, l’armée russe avait battu 
en retraite dans tq^tes les directions, se rendant sur Smo- 
lensk. 

L’empereur était sur une hauteur, tout près des deux cents 
voltigeurs qui , seuls en plaine, avaient attaqué la droite de 
la cavalerie eunemie. Frappé de leur belle contenance ,*ïl en- 
voya demander de quel corps ils étaient. Us répondirent : 
« Du neuvième , et les trois-quarts enfans de Paris ! — * 
« Dites-leur , dit l’empereur , que ce sont de braves gens : 
« ils méritent toussa croix ! » 

Les résultats des trois combats d’Ostrovno sont : dix pièces 
de canon russes attelées , prises ; les canonniers sablés ; vingt 
caissons de munitions ; quinze cents prisonniers ; cinq ou six 
mille Russes tués ou blessés. Notre perte se monte à deutj 
cents hommes tués , neuf cents blessés , et une cinquantaiuo 
de prisonniers. 

Leroi de Naples fait un éloge particulier des généraux 
Bruyères, Pire et Ornano, du colonel Radziwil, commaa- 
V. 3 
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dant le neuvième de lanciers polonais , officier d’une rare 
intrépidité. • 

Les hussards rouges de la garde russe ont été écrasés; ils 
ont perdu quatre cents hommes , dont beaucoup de prison- 
niers. Les Russes ont eu trois généraux tués ou blessés; 
bon nombre de colonels et d’officiers supérieurs de leur armée 
sont restés sur le champ de bataille. 

Le a8 , à la pointe du jour , nous sommes entrés dans Wi- 
tepsk , ville de trente mille babitans. H y a vingt couvens. 
Nous y avons trouvé quelquesmagasins, entre autres un ma- 
gasin de sel évalué quinze millions. 

Pendant que J’armée marchait sur Witepsk, le prince 
d’Eckmiibl était attaqué a Mohilow. 

Bagration passa la Bérésiua à Bobruisk, et marcha sur 
Novoi-Bickow. Le 23 , a la pointe du jour , trois mille cosa- 
ques attaquèrent le troisième de chasseurs , et lui prirent cent 
hommes, au nombre desquels se trouventTe colonel et quatre 
officiers, tous blessés. La générale battit : on en vint aux 
mains. Le général russe Sicverse , avec deux divisions d’élite, 
comn^nça l'attaque : depuis huit heures du matin jusqu’à 
cinq heures du soir, le feu fut engagé sur la lisière du bois 
et au pont que les Russes voulaient forcer. A cinq heures , le 
prince d’Eckmiihl fit avancer trois bataillons d’élite, se mit à 
leur tète, culbuta les Russes, leur enleva leurs positions, et 
les poursuivit pendant une lieue. La perte des Russes est 
évaluée à- trois mille hommes tués et blessés, et à onze cents 
prisonniers. Nous avons perdu sept cents hommes tués ou 
blessés. Bagration , repoussé , se rejeta sur Bickow , où il 
passa le Borysthène, pour se porter sur Suiolensk. 

Les combats de Mohilow et d’Ostrovno ont été brillans 
et honorables pour nos armées ; nous n’avons eu d’engagé 
que la moitié des forces que l’ennemi a présentées; le terrain 
ne comportait pas d’autres développemens.’ 
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Wilepsk, le 4 août t 8 1 5 

Onzième bulletin de la grande armée. 

Les lettres interceptées du camp de Bagration parlent des 
pertes qu’a faites ce corps dans le combat de Mohiiow , et de 
l’énorme désertion qu’il a éprouvée en route. Tout ce qui était 
polonais est resté dans le pays ; de sorte que ce corps qui , 
en y comprenant les cosaques de Platow, était de cinquante 
mille hommes , n’est pas actuellement fort de trente mille 
hommes. 11 se réunira, vers le 7 ou le 8 août, à Smolensk, 
à la grande armée. 

La position de l’armée, au 4 août , est la suivante : 

Le quartier-général à Witepsk, avec quatre ponts sur la 
Dwina ; 

Le quatrième corps à Souraj , occupant Velîj , Porietché 
et Ousviath ; 

Le roi de Naples à Roudina, avec les trois premiers corps 
de cavalerie $ 

Le premier corps, que commande le maréchal prince d’Eck- 
jniihl , est a l’embouchure de la Beresina dans le Borysthène, 
avec deux ponts sur ce dernier fleuve, un pont sur la Bere- 
sina, et des doubles têtes de pont ; , . 

Le troisième corps, commandé par le maréchal duc d’El- 
chingen, est à Liozna; 

Le huitième corps, que commande le duc d’Abrantès, est 
à Orcha , avec deux ponts et des têtes de pont sur le Borys- 
thène ; 

Le cinquième corps , commandé par le prince Poniatowsky, 
est a Mohiiow, avec deux ponts qj. des têtes de pont sur le 
Borysthène ; 

Le deuxième corps , commandé par le maréchal duc de 
Reggio , est sur la Drjssa , en avant de Polotsk, sur la route 
deSebej; - 

3 . 
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* Le prince de Schwartzemherg est avec soacorps a Slonim ; 

Le septième corps est sur Rozana j 

Le quatrième corps de cavalerie, avec une division d’in- 
fanterie , commandé par le général comte Latour-Maubourg , 
est devant Bobruisk et Mozier ; 

Le dixième corps , commandé par le duc de Tarente , est 
devant Dunabourg et Riga} 

Le neuvième corps , commandé par le duc de Betlune , sa 
réunit a Tilsitt; 

Le onzième corps, commandé par le duc de Gastiglione , 
est a Stettin. 

S. M. a mis l’armée en quartier de rafraîchissement. La 
chaleur est excessive , et plus forte qu’en Italie. Le thermo- 
mètre est à vingt-six et vingt-sept degrés : les nuits même 
sont chaudes. 

Le général Kamenski, avec deux divisions du corps de 
Bagration , ayant été coupé de ce corps , et n’ayant pu le re- 
joindre, est rentré en Volhynie , s’est réuni à des divisions 
de recrues commandées par le général Tormazow , et a mar- 
ché sur le septième corps } il a surpris et cerné le général de 
brigade Klengel, saxon, ayant sous ses ordres une avant- 
garde de deux bataillons et de deux escadrons du régiment 
du prince Clément. Après six heures de résistance, la plus 
grande partie de cette avant-garde a été tuée ou prise : le gé- 
néral comte Reynier n’a pu venir que deux heures après à 
son secours. Le prince Schwartzemberg s’est mis le 3 o juillet 
en marche pour rejoindre le général Reynier et pousser vive- 
ment la guerre contre les divisions ennemies. . 

Le 19 , le général prussien Grawert a attaqué les Russes à 
, Ekan en Courlaude, les a culbutés, leur a fait deux cents 
prisonniers et leur a tué bon nombre d'hommes. Le général 
Grawert se loue du major Stiern , qui ,,avec le premier régi- 
ment de dragons prussiens , a eu une grande part à l’affaire. 
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Réuni an général Kleist , le général Grawert a poussé vive- 
ment l’ennemi sur le chemin de Riga et a investi la tète de 
pont. 

Lé 3o , le vice-roi a envoyé à Velij une brigade de cava- 
lerie légère italienne. Deux cents hommes ont chargé quaire 
bataillons de dépôt qu* se rendaient a Twcr , les ont rompus, 
ont fait quatre cents prisonniers et pris cent voitures chargées 
de munitions de guerre. 

Le 3i , l’aide de-camp Triaire, envoyé avec le régiment de 
dragons de la Reine de la garde royale italienne, est arrivé h 
Ousviath, a fait prisonniers un capitaine et quarante hommes, 
et s'est emparé de deux cents voitures chargées de farine. 

Le 3o , le maréchal duc de Reggio a marché de Polotsk sur 
Sebej. Il s’est rencontré avec le général Wiltgeustein , dont le 
corps avait été renforcé de celui du prince Repnin. Un com- 
bat s’est engagé près du château de Jacoubovo. Le vingt- 
sixième régiment d'infanterie légère s’est couvert de gloire. 
La division Legrand a soutenu glorieusement le feu de tout 
le corps ennemi. 

Le 3i , l’ennemi s’est porté sur la Drissa pour attaquer le 
duc de Reggio par son flanc pendant sa marche. Le maréchal 
a pris position derrière la Drissa. 

Le i ,r août , l’ennemi a fait la sottise de passer la Drissa , 
et de se placer en bataille devant le deuxième corps. Le duc 
de Reggio a laissé passer la rivière a la moitié du corps en- 
nemi, et quand il a vu environ quinze mille hommes et quatorze 
pièces de canon au-delà de la ri v'ère , il a démasque une bat- 
terie de quarante pièces de canon qui ont tiré pendant une 
demi-heure a portée dg mitraille. En même temps , les divi- 
sions Legrand et Verdier ont marché au pas de charge la 
baïonnette en avant, et ont jeté les quinze mille Russes dans 
la rivière. Tous les canons et caissons pris, trois mille prison- 
niers, parmi lesquels beaucoup d’officiers, et un aide-de* 
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camp du général Wittgenstein , et trois mille cinq cents 
hommes tués ou noyés sont le résultat de cette affaire. 


Wiicpsk, 7 aoûti8iaà' 

Douzième bulletin de la gmnde armée. 

Au combat de la Drissa, le général russe Koulniew, officier 
de troupes légères très-distingué, a été tué. Dix autres géné- 
raux ont été blessés; quatre colonels ont été tués. 

Le général Ricard est entré avec sa brigade dans Duna- 
hourg le août. Il y a trouvé huit pièces de canon; tout 
le reste avait été évacué. Le duc de Tarente a dû s’y porter 
le a. Ainsi Duuabourg, que l’ennemi travaillait à fortifier de- 
puis cinq ans, où il a dépensé plusieurs millions, qui a coulé 
la vie a plus de vingt mille hommes de troupes russes pen- 
dant la durée des travaux, a été abandonné sans tirer un coup 
de fusil, et est en notre pouvoir, comme les autres ouvrages 
de l’ennemi , et comme le camp retranché qu’il avait fait à 
Drissa. 

En conséquence de la prise de Dunabourg , S. M. a ordonné 
qu’un équipage de ceut bouches a feu qu’il avait fait former 
à Magdebourg, et qu’il avait fait avancer sur le Niémen , ré- 
trogradât sur Dantzick et fût mis en dépôt dans cette place. 
Au commencement de la campagne , on avait préparé deux 
équipages dfe siège, l’un contre Dunabourg et l’autre contre 
Riga. * 

Les magasins de Witepsk s’approvisionnent ; les hôpitaux 
s’organisent; les manutentions s’élèvent. Ces dix jours de 
repos sont extrêmement utiles à l’armée. La chaleur est d’ail- 
leurs excessive. Nous avons ici plus chaud que nous ne 
l’avons eu en Italie. Les moissons sont superbes; il paraît 
que cela s’étend a toute la Russie. L’année dernière avait été 
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mauvaise partout. On ne commencera à*couper les seigles 
que dans huit ou dix jours. 

S. M. a fait faire une grande place devant le palais qu’elle 
occupe à Witepsk. Ce palais est situé sur le bord de la rive 
gauche de la Dwina. Tous les matins à six heures il y a grande 
parade , où se trouvent tous les officiers de la garde. Une des 
brigades de la garde , en grande tenue , défile alternativement. 

■ Smolensk, îi a^ût 1812. 

Treizième bulletin de la grande armée. 

Il paraît qu’au combat de Mohilow gagné par le prince 
d’Eckmühl sur le prince Bagration , le a3 juillet , la perte de 
l’ennemi a été considérable. 

Le duc de Tarente a trouve vingt pièces de canon a Du- 
nabourg, au lieu de huit qui avaient été annoncées. 11 a fait 
retirer de l’eau plusieurs bâtimens chargés de plus de qua-- 
rante raille bombes et autres projectiles. Une immense quan- 
tité de munitions de guerre a été détruite par l’ennemi. L’igno- 
rance des Russes, en fait de fortifications, se fait voir dans 
les ouvrages de Dunabourg et de Çrissa. 

S. M. a donné le commandement de sa droite au prince 
Schwartzenberg , en mettant sousses ordres le septième corps. 
Ce prince a marché contre le général Tormazow, l’a rencontré 
le 12 , et l’a battu. 11 fait le plus grand éloge des troupes 
autrichiennes et saxonnes. Le prince Schwartzenberg a mon- 
tré dans cette circonstance autant d’a%tivité que de talent. 
L’empereur a fait demander de l’avancement et des récom- 
penses pour les officiers de son corps d’armée qui se sont dis- 
tingués. 

Le 8 , la grande armée était placée de la manière suivante : 

Le prince vice-roi était à Souraj avec le quatrième corps, 
occupant par des avant-gardes Velij , O us via t h et Porietch. 
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Le roi de Naplp était à Nikoulino, avec la cavalerie, oc- 
cupant Inkovo. 

Le maréchal duc d’Elchingen, commandant le troisième 
corps , était a Liozna. 

Le maréchal prince d’Eckmülh, commandant le premier 
corps, était à Donbrowna. 

Le cinquième corps, commandé par le prince Poniatowski, 
était à Mnbilow. 

Le quartier-général était a Witepsk. 

Le deuxième corps, commandé par le maréchal duc de 
Reggio, était sur la Dt issa. 

Le dixième corps, commandé par le duc de Tarente, était 
sur Dunabourg et Riga. 

Le 8 , douze mille hommes de cavalerie ennemie se por- 
tèrent sur Inkovo et attaquèrent la division du géuéral comte 
Sébastian! , qui fut obligé de battre en retraite l’espace d’une 
demi lieue pendant tofite la journée , en éprouvant et faisant 
éprouver à l’ennemi des pertes à peu près égales. Une com- 
pagnie de voltigeurs du vingt-quatrième régiment d’infanterie 
légère, faisant partie d’un bataillon de ce régiment qui avait 
été confié a la cavalerie p^ur tenir position dans le bois, a été 
prise. Nous avons eu deux cents bommes, environ, tués et 
blessés; l’ennemi peut avoir perdu le même nombre d'hommes’. 

Le 1 2 , l’armée ennemie partit de Smoleusk , et marcha par 
différentes directions , avec autant de lenteur que d’hésita- 
tion , sur Porietch et Nadra. 

Le io, rempereur t résolut de marcher à l’ennemi, et de 
s'emparer de Sinolensk en s’y portant par l’autre rive du Bo- 
rystlièue. Le roi de Naples et le maréchal duc d’Elchingen 
partirent de Liozna , et se rendirent sur le Borysthène, près de 
l’embouchure de la Beresina, vis-à-vis Khomino, où , dans 
la nuit du i3 au \\, ils jetèrent deux ponts sur le Borys- 
thène. 
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Le vice-roi partit de Souraj, et se rendit par Janovitski 
et Lionvavistchi à Rasasna , où ii arriva le 14. 

Le prince d'Eckmülh réunit -tout son corps a Donbrowna 
le i 3 . 

Le général comte Grouchy réunit le troisième corps de ca- 
valerie à Rasasna le 12. 

Le général comte Eblé fit jeter trois ponts à Rasasna le 1 3 . 

Le quartier-général partit de Witepsk, et arriva à Rasasna 
le i 3 . 

Le prince Poniatowski partit de Mohilow et arriva le 1 3 
à Romauow. 

Le i 4 , a la pointe du jour, le général Grouchy marcha 
sur Liadié; il en chassa deu* régimens de cosaques, et s’y 
réunit avec le corps de cavalerie du général comte Nansouty. 

Le même jour le roi de Naples , appuyé pat* le maréchal 
duc d’Elchingen , arriva à Krasnoi. La vingt- septième divi- 
sion ennemie , forte de cinq mille hommes d’infanterie , sou- 
tenue par deux mille chevaux et douze pièces de carton , était 
çn position devant cette ville. Elle fut attaquée et dépostéc 
en un moment par le duc d’Elchingen. Le vitigt-quatrième 
régiment d’infanterie légère attaqua la petite ville de Kras- 
noi à 4 a baïonnette avec intrépidité. La cavalerie exécuta des 
charges admirables. Lj général de brigade baron Bordesoult 
et le troisième régiment de chasseurs se distinguèrent. La 
prise de huit pièces d’artillerie, dont cinq de 12 gt deux ii- 
cornes, et de quatorze caissons attelés, quinze cents prison- 
niers, un champ de bataille jonché de plus de mille cadavres 
russes , tels furent les avantages du confbat de Krasnoi , où 
la division russe, qui était de cinq mille hommes, perdit la 
moitié de son monde. 

S. M. avait , le 1 5 , son quartier-général k la poste de Ko- 
vonilua. 
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Le 16 , au matin , les hauteurs de Smolensk furent cou- 
ronnées; la ville présenta à nos yeux une enceinte de mu- 
railles de quatre mille toises.de tour, épaisses de dix pieds et 
hautes de vingt-cinq, entremêlées de tours, dont plusieurs 
étaient armées de canons de gros calibre. 

Sur la droite du Boryslhène, on apercevait et l’on savait que 
les corps ennemis tournés revenaient en grande hâte sur leurs 
pas pour défendre Smolensk. On savait que'les généraux en- » 
Demis avaient des ordres réitérés de leur maître de livrer la 
bataille et de sauver Smolensk. L’empereur reconnut la ville, 
et plaça son armée, qûi fut en position dans la journée du 
16. Le maréchal duc d’Elchingen eut la gauche appuyant au 
Boryslhène, le matéchal prince d’Eckmühl le centre, le 
prince Poniatowski la droite; là garde fut mise en réserve au 
centre ; le vice-roi en réserve à la droite , et la cavalerie sous 
les ordres dfi roi de Naples à l’fextrême droite; le duc d’A- 
brantès , avec le huitième corps , s’était égaré et avait fait un 
faux mouvement. 

Le 1 6, et pendant la moitié de la journée du 17, on resta 
en observation. La fusillade se soutint sur la ligne. L’ennemi 
occupait Smolensk avec trente mille hommes , et le reste de 
son armée se formait sur les belles positions de la rive droite 
du fleuve, vis-à-vis la ville, communiquant par trois ponts. 
Smolensk est considéré par les Russç£ comme ville forte et 
comme le boulevard de Moscou. 

Le 17, il deux heures après midi, voyant que l’ennemi 
n’avait pas débouché , qu’il se fortifiait devant Smolensk, et 
qu’il refusait la bataille ; que, malgré les ordres qu’il avait et 
la belle position qu’il* pouvait prendre, sa droite à Smolensk, 
et sa gauche au cours du Boryslhène, le général ennemi man- 
quait de résolution , l’empereur se pot ta sur la droite, et or- 
donna au prince Poniatowski de faire un changement de 
front , la droite en avant ? et de placer sa droite au Borys- 
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thène, en occupant un des faubourgs par des postes et des 
batteries pour détruire le pont et intercepter la communica- 
tion de la ville avec la rive droite. Pendant ce temps , le ma- 
réchal prince d’Eckmühl eut Ordre de faire attaquer deux 
faubourgs que l’ennemi avait retranchés à deux cents toises 
de la place , et qui étaient défendus chacun par sept ou huit 
mille hommes d’infanterie et par du gros canon. Le général 
comte Friant eut ordre d’achever l’investissement , en ap- 
puyant sa droite au corps du prince Poniatowski , et sa 
gauche à la droite de l’attaque que faisait le prince d’Eckmübl. 

A deux heures après midi , la Wnsion de cavalerie du 
comte Bruyères, ayant chassé les cosaques et la cavalerie en- 
nemie, occupa le plateau qui se rapproche le plus du pont 
en amont. Une batterie de soixante pièces d’artillerie fut éta- 
blie sur ce plateau, et tira a mitraille sur la partie de l’armée 
ennemie restée sur la rive droite de la rivière, c'e qui obligea 
bientôt les masses d’infanterie russe a évacuer cette position. 

L’ennemi plaça alors deux batteries de vingt pièces de 
canon à un couvent, pour inquiéter la batterie qui le fou- 
droyait et celles qui tiraient sur le pont. Le prince d’Eck- 
miihl confia l’attaque du faubourg de droite au général 
comte Morand, et celle du faubourg de gauche au général 
comte Gudin. A trois heures, la canonnade s’engagea; a 
quatre heures et demie commença une vive fusillade, et à 
cinq heures, les divisions Morand et Gudin enlevèrent les 
faubourgs retranchés de l’ennemi avec une froide et rare in- 
trépidité, et le poursuivirent jusque sur le chemin couvert, 
qui fut jonché de cadavres russes. 

Sur notre gauche, le duc d’Elchingen attaqua la positif 
que l’ennemi avait hors de la ville, s’empara de cette posi- 
tion, et poursuivit l’ennemi jusque sur le glacis. 

A cinq heures , la communication de la ville avec la rive 
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droite devint difficile , et ne se fit plus que par des hommes 
isolés. 

Trois batteries de pièces de ia, de brèche , furent pla- 
cées contre les murailles, h six heures du soir, Tune par la 
division Friant , et les deux autres par les divisions Morand 
et Giidin. On déposta l’ennemi des tours qu’il occupait, par 
des obus qui y mirent le feu. Le général d’artillerie comte 
Sorbier rendit impraticable à l’ennemi l’occupation de ses 
chemins couverts, par des batteries d’enfilade. 

Cependant , dès deux heures après midi , le général en- 
nemi , aussitôt qu’il s’aperçut qu’on avait des projets sérieux 
sur la ville, fit passer deux divisions et deuxrégimens d’in- 
fanterie de la garde pour renforcer les quatre divisions qui 
étaient dans la ville. Ces forces réunies composaient la moitié 
de l’armée russe. Le combat continua toute la nuit : les trois 
batteries de* brèche tirèrent avec la plus grande activité. 
Deux compagnies de mineurs furent attachées aux remparts. 

Cependant la ville était en feu. Au milieu d’une belle nuit 
d’août , Smolensk offrait aux Français le spectacle qu’offre 
aux habitans de Naples une éruption du Vésuve. 

A une heure après minuit , l'ennemi abandonna la ville , 
et repassa la rivière. A deux heures, les premiers grenadiers 
qui montèrent h l’assaut ne trouvèrent plus de résistance; 
la place était évacuée ; deux cents pièces de canon et mortiers 
de gros calibre, et une des plus belles villes de la Russie 
étaient en notre pouvoir, et cela k la vue de toute l’armée 
ennemie. 

Le combat de Smolensk, qu’on peut à juste titre appeler 
bataille , puisque cent mille hommes ont été engagés de part 
ér d’auirè, coûte aux Russes la perte de quatre mille sept 
cents hommes restés sur le champ de bataille, de deux mille 
prisonniers, la plupart blessés, et de sept à huit mille bles- 
sés. Parmi les morts sc trouvent cinq généraux russes. Notre 
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perte se monte à sept cents morts et à trois mille cent ou trois 
mille deux cents blessés. Le général de brigade Grabouski a 
été tué; les généraux de brigade Grandeau et Dalton ont été 
blessés. Toutes les troupes o«t rivalisé d’intrépidité. Lechamp 
de bataille a offert aux yeux de deux cent mille personnes 
qui peuvent l’attester, le spec^cle d’un cadavre fiançais sur 
sept ou huit cadavres russes. Cependant les Russes ont été , 
pendant une partie des journées du 16 et du 17, retranchés 
et protégés par la fusillade de leurs créneaux. 

Le 18, on a rétabli les ponts sur le Borystbène que l'ennemi 
avait brûlés : on n’est parvenu à maîtriser le feu qui consumait 
la ville que dans la journée du 18 , les sapeurs français ayant 
travaillé avec activité. Les maisons de la ville sont remplies 
de Russes morts et mourans. 

Sur douze divisions qui composaient la grande armée russe, 
deux divisions ont été entamées et défaites aux combats 
d’Ostrowno; deux l’ont été au combat de Mohilow, et six au 
combat de Smolensk. Il n’y a que deux divisions et la garde 
qui soient restées entières. 

Les traits de courage qui honorent l’armée, et qui ont 
distingué tant de soldats au combat de Smolensk , seront 
l’objet d’un rapport particulier. Jamais l’armée française n’a 
montré plus d’intrépidité que dans cette campagne. 

Smolensk, a 3 août 1813, 

Quatorzième bulletin de la grande armée. 

Smolensk peut être .considérée comme une des belles villes 
dé la Russie. Sans les circonstances de la guerre qui y ont 
mis le feu , ce qui a consumé d’immenses magasins de mar- 
chandises coloniales et de denrées de toute espèce , cette 
ville eût été d’une grande ressource pour l’armée. Même dans 
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l'état où elle se trouve , elle sera de la plus grande utilité sous 
le point de vue militaire. Il reste de grandes maisons qui of- 
frent de beaux emplacemens pour les hôpitaux. La province 
de Smolensk est très-fertile et très-belle , et fournira de 
grandes ressources pour les subsistances et les fourrages. 

Les Russes ont voulu, depuis les événemens de la guerre , 
lever une milice d’esclaves-paysans qu’ils ont armés de mau- 
vaises piques. Il y en ava.it déjà cinq mille réunis ici ; c’était 
un objet de dérision et de raillerie pour l'armée russe elle- 
même. On avait fait mettre à l’ordre du jour que Smolensk 
devait être le tombeau des Français , et que si l’on avait jugé 
convenable d’évacuer la Pologne, c’était à Smolensk qu’on 
devait se battre pour ne pas laisser tomber ce boulevard de 
la Russie entre nos mains. 

La cathédrale de Smolensk est une des plus célèbres églises 
grecques de la Russie. Le palais épiscopal forme une espèce 
de ville à part. 

La chaleur est excessive : le thermomètre s’élève jusqu’à 
vingt-six degrés ; il fait plus chaud qu’en Italie. 

Combat de Polotsk. 

. t 

Après le combat de Drissa , le duc de Reggio , sachant 
que le général ennemi Wittgenstein s’était renforcé de douze 
troisièmes bataillons de la garnison de Dunabourg , et vou- 
lant l’attirer à un combat en-deçk du défilé sous Polotsk , virit 
ranger les deuxième et sixième corps en bataille sous Polotsk. 
Le général Wittgenstein le suivit , l’attaqua le 16 et le 1 7 , et 
fut vigoureusement repoussé. La division bavaroise de Wrede, 
du sixième corps, s’est distinguée. Au moment où le duc de 
Reggio faisait ses dispositions pour profiter de la victoire et 
acculer l’ennemi sur le défilé, il a été frappé 'a l’épaule par 
un hiscayen. Sa blessure , qui est grave , l’a obligé à se faire 
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transporter à Wilna ; mais il ne paraît pas qu’elle doive être 
inquiétante pour les suites. 

Le général comte Gouvion-Saint-Cyr a pris le commande- 
ment des deuxième et sixième corps. Le 17 au soir , l’ennemi 
s’était retiré au-delà du défilé. Le général Verdier a é|f blessé. 
Le général Maison a été reconnu général de division, et l’a 
remplacé dans le commandement de sa division*]\'otre perte 
est évaluée à mille hommes tués ou blessés. La perte deè 
Russes est triple; on leur a fait cinq cents prisonniers. 

Le 18, à quatre heures après-midi, le général Gouvion- 
Saint-Cyr, commandant les deuxième et sixième corps, a 
débouché sur l’ennemi, en faisant attaquer sa droite par la di- 
vision bavaroise du comte de Wrede. Le combat s’est engagé 
sur toute la ligne; l’ennemi a été mis dans une déroute com- 
plète et poursuivi pendant deux lieues , autant que le jour 
l’a permis. Vingt pièces de canon et mille prisonniers sont 
restés au pouvoir.de l’armée française. Le général bavarois 
Deroy a été blessé. 

Combat de Vàlontina. » 

Le 19,8 la pointe du jour, le pont étant achevé , le ma- 
réchal duc d’Elchingen déboucha sur la rive droite du Bo- 
rysthène , et suivit l’ennemi. A une lieue de la ville , il ren- 
contra le dernier échelon de l’arrière-garde ennemie. C’était 
une division de ciuq à six mille hommes placés sur de belles 
hauteurs. 11 les fit attaquer à la baïonnette par le quatrième 
régiment d’igfanlerie de ligne et par le soixante-douzième de 
ligne. La position lut enlevée et nos baïonnettes couvrirent 
le champ de bataille de morts. Trois à quatre cents prison- 
niers tombèrent en notre pouvoir. 

Les jjpyards ennemis se retirèrent sur le second échelon qui 
était placé sur les hauteurs de Valoutina. La première posir 
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tion fut enlevée par le dix- huitième de ligne, et, sur lescjua- 4 
tre heures après midi , la fusillade s’engagea avec toute l’ar- 
rière-garde de l’eunenii qui présentait environ quinze raille 
hommes. Le du&d’A bran lès avait passé le Borysthène à deux 
lieues sy,r la droite de Smolensk; il se trouvait déboucher 
sur les derrières del’enuemi; il pouvait, en marchant avec 
décision , intercepter la grande route de Moscou , et rendre 
difficile la retraite de cette arrière-garde. Cependant les au- 
tres échelons de l’armée ennemie qui étaient à portée , instruits 
du succès et de la rapidité de cette première attaque, revin- 
ren t sur leurs pas. Quatre divisions s’avancèrent ainsi pour sou- 
tenir leur arrière-garde, entre autres les divisions degrenadiers 
qui jusqu’à présent n’avaient pas donné j cinq à six mille 
hommes de' cavalerie formaient leur droite, tandis que leur 
gauche était couverte par des bois garnis de tirailleurs. L’en- 
nemi avait le plus grand intérêt à conserver cette position le 
plus long-temps possible ; elle était très-belle et paraissait 
inexpugnable. Nous n’attachions pas moins d’importance a la 
lui enlever, afin d’accélérer sa retraite et de faire tomber dans 
nos mains tous l« charriots de blessés et autres attirails dont 
l’arrière-garde protégeait l’évacuation. C’est ce qui a donné 
lieu au combat de Valontina, l’un des plus beaux faits d’ar- 
mes de notre histoire militaire. 

A six heures du soir, la division Gudin qui avait été en- 
voyée pour soutenir le troisième corps , dès l’instant qu’on 
s’était aperçu du grand secours que l’ennemi avait envoyé h 
son arrière-garde , déboucha en colonne sur le centre de la 
position ennemie, fut soutenue par la division du général 
Lcd ru , et, après une heure de combat , enleva la position. 
Le général comte Gudin, arrivant avec sa division, a été, 
dès le commencement de l’action , atteint par un boulet qui 
lui a emporté la cuisse ; il est mort glorieusement. Cet^e perte 
est sensible. Le général Gudin était un des officiers les plus 
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distingués de l’aimée; il était recommandable par ses qualités 
morales, autant que par sa bravoure et son intrépidité. Le 
général Gérard a pris le commandement de sa division. Ou 
compte que les ennemis ont eu huit généraux tués ou blessés; 
un général a été fait prisonnier. 

Le lendenfain , a trois heures du matin, l’empereur dis- 
tribua sur le champ de bataille des récompenses à tous les 
régimens qui s’étaient distingués; et comme le cent-viogt-sep- 
tième, qui est uu nouveau régiment , s’élaii bien comporté, 
S. M. lui a accordé le droit d’avoir un aigle, droit que ce 
régiment n’avait pas encore , ne s’étant trouvé jusqu’à présent 
à aucune bataille. Ces récompenses données sur le champ de 
bataille, au milieu des morts, des mourans, des débris et des 
trophées de la victoire , offraient un spectacle vraiment rnili*- 
taire et imposant. 

L’ennemi après ce combat a tellement précipité sa retraite, 
que dans la journée du 20 , nos troupes ont fait huit lieues 
sans pouvoir trouver de cosaques, et ramassant partout des 
blessés et des traînards. 

Notre perte au combat de Valontina a été de six cents morts 
et deux mille six cents blessés. Celle de l’ennemi, comme l’at- 
teste le champ de bataille, est triple. Nous avons fait un mil- 
lier de prisonniers, la plupart blessés. 

Ainsi , les deux seules divisions russes qui n’eussent pas été 
entamées aux combats précédens de Mohilow , d’Ostrowno, 
de Krasnoi et de Smolensk , Tout été au combat de Valontina. 

.Tous les renseignemens confirment que l'ennemi court en 
toute bâte sur Moscou; que son armée a beançoup soufTert 
dans les précédens combats, et qu’elle éprouve en outre une 
grande désertion. Les Polonais désertent eu disant : Vous nous 
avez abandonnes sans combattre; quel droit avez vous main- 
tenant d’exiger que nous restions sous vos drapeaux? Les soié 
dats russes des provinces de Mohilow et de Smolensk pxofi- 
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tent egalement de la proximité de leurs villages pour déserter 
et aller se reposer dans leur pays. 

La division Gudin a attaqué avec une telle intrépidité, 
que l’ennemi s’était persuadé que c’était la garde impériale. 
C’est d’un mot faire le plus bel éloge du septième régiment 
d’infanterie légère, douzième, vingt-unièmeet cent-vingt-sep- 
tième de ligne qui composent cette division. 

Le combat de Valontina pourrait aussi s’appeler une ba- 
taille, puisque plus de quatre-vingt mille hommes s’y sont 
trouvés engagés. C’est du moins une affaire d’avant-garde du 
premier ordre. 

Le général Grotichy, envoyé avec son corps sur la route 
de Donkovtehina , a trouvé tous les villages remplis de morts 
et de blessés , et a pris trois ambulances contenant neuf cents 
blessés. 

Les cosaques ont surpris à Liozna un hôpital de deux cents 
malades wuriembergeois , que, par négligence, on n’avait 
pas évacués sur Witepsk. 

Du reste, au milieu de tous ces désastres, les Russes ne 
cessent de chanter des Te Deum ; ils convertissent tout en 
victoire; mais malgré l’ignorance et l’abrutissement de ces 
peuples, cela commence a leur paraître ridicule et par trop 
grossier. 

Slawko»n, le 27 août i8i]i 
Quinzième bulletin de la grande armée. 

Le général de division Zayoncheick , commandant une di- 
vision polonaise au combat de Smolensk, a été blessé. La con- 
duite du' corps polonais à Smolensk a étonné les Russes, 
accoutumés à les mépriser; ils ont été frappés de leur cons- 
tance et de la supériorité qu’ils ont déployée sur eux dans 
cette circonstance. 
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Au combat de Smolensk et a celui de Valontina, l’ennemi 
a perdu vingt généraux tués, blessés ou prisonniers, et une 
très-grande quantité dîofficiers Le nombre des hommes tués, 
pris ou blessés dans ces differentes affaires, peut se monter 
à vingt-cinq ou trente mille hommçs. 

Le lendemain du combat de Valontina, S. M. a distribué 
aux douzième et vingt-unième régimens d’infanterie de ligne, 
et septième régiment d’infanterie légère, un certain nombre 
de décorations de la légion- d’honneur pour des capitaines, 
pour des lieutenans et sous-lieutenans, et pour des sous-of- 
ficiers et soldats. Le choix en a été fait sur-le-champ, au 
cercle devant l'empereur, et confirmé avec acclamation par 
les troupes. 

L’armée ennemie en s’en allant , brûle les ponts , dévaste 
les routes , pour retarder autant qu’elle peut la marche de 
l’armée française. Le 21, elle avait repassé le Borysthène a 
Slob-Pniwa , toujours suivie vivement par notre avant-garde. 

Les établissemens de commerce de Smolensk étaient tout 
entiers sur le Borysthène , dans un beau faubourg ; les Russes 
ont mis le feu à ce faubourg , pour obtenir le simple résultat 
de retarder notre marche d’une heure. On n’a jarnais^ait la 
guerre avec tant d’inhumanité. Les Russes traitent leur pays 
comme ils traiteraient un pays ennemi. Le pays est beau et 
abondamment fourni de tout. Les routes sont superbes. 

Le maréchal duc de Tarente continue à détruire lajdace 
de Dunabourg ; des bois de construction , des palissades , des 
débris de blokhauss , qui étaient immenses , ont servi à faire 
des feux de joie en l’honneur du 1 5 août. 

Le prince Schwartzenbcrg mande d’Ossiati, le 17, que 
son avant-garde a poursuivi l’ennemi sur la route de Divin , 
• qu’il lui a fait quelques centaines de pionniers , et l’a obligé 
à brûler ses bagages. Cependant le généràl Bianchi , com- 
mandant l’avant-garde, est parvenu à saisir huit cents cha- 
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riots fie bagages que l’ennemi n’a pu ni emmener, ni brûler. 
L’armée russe de Tormazow a perdu presque tous ses bagages. 

L’équipage du siège de Riga a commencé son mouvement 
de Titsilt pour se porter sur la Dwina. 

Le général Saint-Cyr a pris position sur la Drissa. La dé- 
route de l’ennemi a été complète au combat de Polotsk du 
1 S. Le brave général bavarois Deroya été blessé sur le champ 
djionneur, âgé de soixante-douze ans, et ayant près de 
soixante ans de service : S. M l’a nommé comte de l’empire, 
avec une dotation de trente mille francs de revenu. Le corps 
bavarois s’étant comporté avec beaucoup de bravoure, S. M. 
a accordé des récompenses et des décorations à ce corps 
d’armée. 

L’ennemi disait vouloir tenir à Doroghobouj. Il avait, ’a son 
ordinaire ; remué de la terre et construit des batteries; l’ar- 
mée s’étant montrée en bataille , l’empereur s’y est porté ; 
mais le général s’est ravisé, a battu en retraite, et a aban- 
donné la ville de .Doroghobouj , forte de dix mille âmes ; il 
y a huit clochers. Le quartier-général était , le 26 , dans cette 
ville ; le 27 , il était à Slawkowo. L’avant-garde est sur 
Viiizmn. 

Le vice-roi manœuvre sur la gauche, a deux lieues de la 
grande route; le prince d’Eckmühl sur la grande route ; le 
prince Poniatowski sur la rive gauche de l'Osma. 

La prise de Smolcnsk paraît avoir fait un fâcheux effet sur 
l’esprit des Russes. C’est Smoleusk-la-Sainte, Smolensk-la- 
Forte , la clef de Moscou, et mille autres dictons popu- 
laires. Qui a Smolens/ij a Moscou , disent les paysans. 

La chaleur est excessive : il 11’a pas plu depuis un mois. 

Le duc de Bellune, avec le neuvième corps fort de trente 
mille hommes , est phi de Tilsitt pour Wilna , devant for- 
mer la réserve. 
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Viazma , le 3i août iî$i 2 . 

1 . t 

Seizième bulletin de la grande armée. 

t.e quartier-général de l’empereur était le 27 à Slaskovo* 
le 28 près de Seralovo , le 29 a un château à une lieue en ar- 
rière de Viazma, et le 3 o à Viazma; l’armée marchant sur 
trois colonnes, la gauche formée par le vice-roi , se dirigeant 
par Kanouchkino , Znaïuenskoi, Kostarechkovo et Novoé; le 
centre foimé par le roi de Naples, les corps -du maréchal 
prince d'Eckraühl , du maréchal duc d’Elchingen , et la garde, 
marchant sur la grande route; et la droite par le prince Po- 
niatowsky , marchant sur la rive gauche de i’Osma, par Vo- 
losk , Louchki , Pokroskoé et Slouchkino. 

Le 27 , l’ennemi voulant coucher sur la rivière de l’Osma , , 

vis-à-vis du village de Riebké, prit position avec son arrière- 
garde. Le roi de Naples porta sa cavalerie sur la.gauche de 
l’ennemi, qui montra sept à huit mille hommes de cavalerie. 
Plusieurs charges eurent lieu, toutes à notre avantage. Un ba- 
taille# fut enfoncé par le quatrième régiment de lanciers. Une 
centaine de prisonniers fut le résultat de cette petite affaire* 

Les positions de l’ennemi furent enlevées , et il fut obligé de 
précipiter sa retraite. 

Le 28, l’ennemi fut poursuivi. Les avant-gardes des trois 
colonnes françaises rencontrèrent les arrière gardes de l’en- 
nemi ; elles échangèrent plusieurs coups de canon. L’ennemi 
fut poussé partout. 

Le général comte Caulincourt entra à Viazma , le 29 à la 
pointe du jour. 

L’ennemi avait bridé les ponts et mis le feu à plusieurs 
quartiers de la ville. Viazma est une ville de quinze mille ha- 
bitans; il y a quatre mille bourgeois , mai chauds et artisans;, 
on y compte trente-deux églises. On a trouvé des ressources 
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assez considérables en farine , en savon, en drogues, etc. , et 
dé grands magasins d’eau-de-vie. 

Les Russes ont brûlé les magasins , et les plus belles mai- 
sons de la ville étaient en feu à notre arrivée. Deux bataillons 
du vingt-cinquième se sont employés avec beaucoup d’acti- 
vité à l’éteindre. On est parvenu a le dominer et a sauver les 
trois quarts de la ville. Les cosaques, avant départir, ont 
exercé le plus affreux pillage, ce qui a fait dire auxhabitans 
que les Russes pensent que Viazma ne doit plus retourner 
sous leur domination, puisqu’ils la traitent d’une manière si 
barbare. Toute la population des villes se retire h Moscou. 
On dit qu’il y a aujourd’hui un million cinq cent mille âmes 
réunies dans cette grande ville ; on craint les résultats de ces 
rassembicmens. Les habitans disent que le général Kutusow 
a été nommé général en chef de l’armée russe , et qu’il a pris 
le commandement le 28. 

Le grand-duc Constantin, qui était revenu a l’armée, étant 
tombé malade, l’a quittée. 

Il est tombé un peu de pluie qui a abattu la grande^pous- 
sièreqni incommodait l’armée. Le temps est aujourd’hui très- 
beau ; il se soutiendra, à ce qu’on croit, jusqu’au 10 octobre ; 
ce qui donne encore quarante jours de campagne. 

Ghjat , le 5 septembre 1 8 1 a. 

Dix- septième bulletin de la grande armée. 

Le quartier-impérial était, le 3 1 août, à Veritchero ; le 
i" et le 2 septembre , a Ghjat. 

Leroi de Naples avec l’avant-garde avait, le i" , son quar- 
tier-général à dix werstes en avant de Ghjat; le vice-roi , à 
deux lie ues sur la gauche, à la même hauteur ; et le prince 
Poniatowsky, h deux lieues sur la droite. On a échangépar- < 
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tout quelques coups de canon et des coups de sabre , et l’on 
a fait quelques centaines de prisonniers. 

La rivière de Ghjat se jette dans le Volga. Ainsi nous 
sommes sur le pendant des eaux qui descendent vers la mer 
Caspienne. La Ghjat est navigable jusqu’au Volga. 

La ville de Ghjat a huit ou dix mille âmes de population ; 
il y a beaucoup de maisons en pierres et eu briques, plu- 
sieurs clochers et quelques fabriques de toile. On s’aperçoit 
que l’agriculture a fait de grands progrès dans ce pays depuis 
quarante ans. Il ne ressemble plus en rien aux descriptions 
qu’on en a. Les pommes de terre, les légumes et les choux y 
sont en abondance ; les granges sont pleines ; nous sommes 
en automne , et il fait ici le temps qu’on a en France au com- 
mencement d’oclobre. 

Les déserteurs, les prisonniers, leshabitans, tout le monde 
s’accorde à dire que le plus grand désordre règne dans Mos- 
' cou et dans l’armée russe, qui est divisée d’opinions et qui 
a fait des pertes énormes dans les différons combats. Une partie 
des généraux a été changée; il paraît que l’opinion de l’ar- 
mée n’est pas favorable aux plans du général Barclay de Tolly; 
on l’accuse d’avoir fait battre ses divisions en détail. 

Le prince Schwartzenberg est eu Volhynie; les Russes 
fuient devant lui. 

Des affaires assez chaudes ont eu lieu devant R iga mi es 
Prussiens ont toujours eu l’avantage. 

]\ous avons trouvé ici deux bulletins russes qui rendent 
compte des combats devant Smolensk et du combat de la 
Drissa. Il paraît par ces bulletins que le rédacteur a profité 
de la leçon qu’il a reçue a Moscou, qu’il ne faut pas dire la 
vérité au peuple russe , mais le tromper par des mensonges. 
Le feu a été mis à Smolensk par les Russes; iis l'ont mis au 
faubourg le lendemain du combat, lorsqu’ils ont vu notre pont 
établi sur le Boryslbène. Ils oui mis le feu à Doroghobouj , 
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a Wiazma, b Ghjat ; les Français sont parvenus à l’éteindre. 

Cela se conçoit facilement. Les Français n'ont pas d’intérêt a 
mettre le feu a des villes qui leur appartiennent, et à se pri- 
ver des ressources qu’elles leur offrent. Partout on a trouvé 
des caves remplies d’eau-de-vie, de cuir et de toutéfc sortes 
d’objets utiles h l’armée. 

Si le pays est dévasté, si l’habitant souffre plus que ne le 
comporte la guerre, la faute en est aux Russes. 

L’armée se repose le 2 et le 3 aux environs de Ghjat. 

On assure que l’ennemi travaille à des camps retranchés :n 
avant de Mojaïsk, et b des lignes en avaut de Moscou. 

Au combat de Krasuoi, le colonel Marbeuf, du sixième 
de chevau-légers , a été blessé d’un coup de baïonnette a la 
tête de son régiment, au milieu d’un carré d’infanterie russe 
qu’il avait enfoncé avec une grande intrépidité. 

Nous avons jeté six ponts sur la Ghjat. 

Mojaïsk, 13 septembre 1813. 

Dix-huitième bulletin de la grande armée. 

Le 4 > l’empereur partit de Ghjat et vint camper près de 
la poste de Gritueva. 

Le 5, à six heures du matin, l’armée se mit en mouvement. 

A deux heures après midi , on découvrit l’armée russe pla- 
çât la droite du côté de la Moskwa , la gauche sur les hau- 
tiilff de la rive gauche de la Kologha. A douze cents toises en » 
avant de la gauche, l’ennemi avait commencé h fortifier un 
beau mamelon entre deux bois, où il avait placé neuf h dix 
mille hommes. L’empereur l’ayant reconnu, résolut de ne 
pasdifféter un moment, et d'enlever cette position. 11 ordonna 
au roi de Naples de passer la Kologha avec la division Com- 
patis et la cavalerie. Le .prince Poniatowski , qui était venu 
par la droite, se trouva en mesure de tourner la position. A 
quatre heures, l’attaque commença. En une heure de temps, 
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la redoute ennemie fut prise avec ses canons, le corps ennemi 
chassé du bois et mis en déroute, après avoir laissé le tiers 
de son monde sur le champ de bataille. A sept heures du soir, 
le feu cessa. 

Le 6, à deux heures du matin, l’empprenr parcourut les 
avant-postes ennemis ; on passa la journée h se reconnaître. 
L’ennemi avait une position très-res^rrée. Sa gauche était 
fort affaiblie par la perte de la position de la vrille; elle était 
appuyée a un grand bois , soutenue par un beau mamelon 
coitroimé'd’iine redoute année de vingt cinq pièces de cation. 
Deux autres mamelons couronnés de redoutes, à cent pàs l’un 
de l’autre, protégeaient sa ligne jusqu’à un giand village 
que l'ennemi avait démoli , pour couvrir le plateau d’artille- 
rie et d’infanterie , et y appuyer sou centre. Sa droite passait 
derrière la Kologha en artière du sillage de Borodino,- et 
était appuyée à deux beaux mamelons couronnés de redoutes 
et armés de batteries. Cetteposition parut bel le et forte. Il était 
facile de manœuvrer et d’obliger l’ennemi a l’évacuer; mais 
cela aurait remis la partie, et sa position ne fut pas jugée tel- 
lement foi te qu’il fallut éluder le combat. 11 fut facile de dis-p 
tinguer que les redoutes n’éiaient qu’ébauchées, le fossé Jfcu 
profond, non palissade ni fraisé. On évaluait les forces de 
l’ennemi à cent vingt ou ceut trente mille hommes. Nos for- 
ces étaient égales; mais la supériorité de nus troupes n’était 
pas douteuse. 

Le j , à deux heures du matin, l’empereur était entouré 
des maréchaux à la position prise l’avaut-veille. A cinq heu- 
res et demie , le soleil sc leva sans nuages ; la \ cille il avait 
plu : « C’est le soleil d’Austerlitz, » dit l'empereur. Quoi- 
qtt’au mois de septembre, il faisait aussi froid qu’en décem- 
bre en Moravie. L’année en accepta l’augure. Ou battit ua 
ban , et on lut l’ordre du jour suivant : 
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Soldats, 

«Voilà la bataille que vous avez tant désirée ! Désormais !» 
victoire dépend de vous : elle nous est nécessaire; elle nous 
donnera l’abondance , de bons quartiers d’hiver , et un prompt 
retour dans la patrie ! Conduisez-vous connue à Austerlitz, 
à Friedland, ’a Witepsk, à Smolensk^et que la postérité la 
plus reculée cite avec orgueil votre conduite dans cette jour- 
née : que l’on dise de vous : Il était à cette grande bataille 
sous les murs de Moscou ! 

« Au camp impérial, sur les hauteurs de Borodincr,le 7 sep- 
tembre, à deux heqres du malin. » 

L’armée répondit par des accalamations réitérées. Le pla- 
teau sur lequel était l’armée, était couvert de cadavres russe» 
du combat de l’avant-veille. 

Le prince Poniatowski, qui formait la droite , se mit en 
mouvement pour tourner la forêt sur laquelle l'ennemi ap- 
puyait sa gauche. Le prince d’Eckmiihl se mit en marche le 
long delà forêt, la division Compans en tête. Deux batteries 
de soixante pièces de canon chacune, battant la position de 
l’ennemi, avaient été construites pendant la nuit. 

A six heures, le général comte Sorbier, qui avait arme la bat- 
terie droite avec l’artillerie de la réseçve de la garde, commença 
le feu. Le général Pernetty» avec trente pièces de canon, prit 
la tête de la division Compans (quatrième du premier corps), 
qui longea le bois , tournant la tète de la position de l’en- 
nemi. A six heures et demie , le général Compans est blessé. 
A sept heures , le prince d’Eckmühl a son cheval tué. L’at- 
taque avance, la mousqueterie s’engagè. Le vice-roi, qui for- 
mait notre gauche, attaque et prend le village de Borodino 
que l’ennemi ne pouvait défendre, ce village étant sur la rive 
gauche de la Kologha. A sept heures , le maréchal duc d’El- 
chingeu se met eu mouvement , et sous la protection de 
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soixante pièces de canon que le général Foucher avait placées 
la veille contre le centre de l’ennemi , seporte sur le centre. 
Mille pièces de canon vomissent de part et d'autre la mort. 

A huit heures, les positions de l’ennemi sont enlevées, 
ses redoutes prisé®, et notre artillerie couronne ses mame- 
lons. L’avantage de position qu’avaient eu pendant deux heu- 
res les batteries ennemies nous appartient maintenant. Les 
parapets qui ont été contre nous pendant l’attaque redevien- 
nent pour nous. L’ennemi voit la bataille perdue, qu'il ne la 
croyait que commencée. Partie de son artillerie est prise , le 
reste est évacué sur ses lignes en arrière. Dans cette extré- 
mité, il prend le parti de rétablir le combat, et d'attaquer 
avec toutes ses masses ces fortes positions qu’il n’a pu ghrder. 
Trois cents pièces de canon françaises placées sur ces hau- 
teurs foudroient ses masses, et ses soldats viennent mourir 
au pied de ces parapets qu’ils( avaient élevés les jours précé- 
dens avec tant de soin , et comme des abris protecteurs. 

Le roi de Kaples , avec la cavalerie , fit diverses charges. 
Le duc d’Elchingen se couvrit de gloire, et montra autant 
d’intrépidité que de sang-froid. L’empereur ordonne une 
charge de front, la droite en avant : ce mouvement nous rend 
maîtres des trois parts du champ de bataille. Le prince Po- 
niatowki se bat dans le bois avec des succès variés. 

Il restait a l’ennemi ses redoutes de droite ; le général comte 
Morand y marche et les enlève; mais à neuf heures du matin, 
attaqué de tous côtés , il ne peut s’y maintenir. L’ennemi , en- 
couragé par ce sucres, fit avanoçr sa réserve efses dernières 
troupes pour tenter encore la fortune. La garde impériale eh 
fait partie. Il attaque notre centre sur lequel avait pivoté 
notre droite. On craint pendant un moment qu’il n’enlève le 
village brûlé; la division Friant s’y porte ; quatre vingt piè- 
ces de canon françaises arrêtent d’abord et écrasent ensuite 
les colonnes ennemies qui se tiennent pendant deux heures 
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serrées sous la mitraille, n’osant pas avancer, ne voulant pas 
reculer , et renonçant à l’espoir de la victoire. Le roi de Na- 
ples décide leur incertitude; il fait charger le quatrième corps 
de cavalerie qui pénètre par les brèches que la mitraille de 
nos canons a faites dans les masses serréèttdes Russes et les 
escadrons de leurs cuirassiers ; ils se débandent de tous côtés. 
Le général de division comte Caulaincourt , gouverneur des 
pages de l’empereur , se porte à la tète du cinquième de cui- 
rassiers, culbute tout, entre dans la redoute de gauche par 
la gorge. Dès ce moment , plus d’incertitude , la bataille est 
gagnée : il tourne contre les ennemis les vingt-une pièces de 
canon qni se trouvent dans la redoute. Le comte Caulain- 
court *qui venait de se distinguer par cette belle charge, avait 
terminé ses destinées ; il tombe mort frappé par un boulet : 
mort glorieuse et digne d’envie I 
•Il est deux heures après midi , toute espérance abandonne 
l’ennemi : la bataille est finie , la canounade continue encore ; 
il se bat pour sa retraite et pour son salut, mais non plus 
pour la victoire. 

La perte de l’ennemi est énorme : douze a treize raille hom- 
mes et huit à neuf mille chevaux russes out été comptés sur 
le champ de bataille ; soixante pièces de capon et cinq mille 
prisonniers sont restés en notre pouvoir. 

Nous avons eu deux mille cinq cents hommes tués et le 
triple de blessés. Notre perte totale peut être évaluée à dix 
mille hommes : celle de l’ennemi "a quarante ou cinquante 
mille. Jamais on n’a vu pareit'champ de bataille. Sur six ca- 
davres, il y en avait un français et cinq russes. Quarante gé- 
néraux russes ont été tués, blessés ou pris : le général Bagra- 
tkm a été blessé. 

Nous avons perdu le général de division comte Montbrun, 
tué d’un coup de canon ; le général comte Caulaincourt , qui 
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avait clé envoyé pour le remplacer, tué d’un même coup une 
heure après. 

Les généraux de brigade Compère, Plauzonne, Marion, 
Huait , ont été tués j sept ou huit généraux ont été blessés, 
la plupart légèrement. Le prince d’Eckmiihl n’a eu aucun mal. 
Les troupes françaises se sent couvertes de gloire et ont mon- 
tré leur grande supériorité sur les troupes russes. 

Telle esten peu de mots l’esquisse de la bataille de la Mos- 
kwa, donnée à deux lieues en arrière deMojaïsket à vingt- 
cinq lieues de Moscou , près delà petite rivière de la Moskwa. 
1N t £us avons tiré soixante mille coups de canon , qui sont déjà 
remplacés par l’arrivée de huit cents voitures d’artillerie qui 
avaient dépassé Smolensk avant la bataille. Tous les bois et les 
villages, depuis le champ de bataille jusqu’ici , sont couverts 
de morts et de blessés. On a trouvé ici deux mille morts ou 
amputés russes. Plusieurs généraux et colonels sont prison- 
niers. 

L’empereur n’a jamais été exposé j la garde, ni à pied, 
ni à cheval , n’a pas donné et n’a pas perdu un seul homme. 
La victoire n’a jamais été incertaine. Si l’ennemi, forcé dans 
ses positions, n’avait pas voulu les reprendre , notre perte au- 
rait été plus forte que la sienne ; mais il a détruit son armée 
en la tenant depuis huit heures jusqu’à deux sous le feu de 
nos batteries, et en s’opiniâtrant à reprendre 1 ' ce qu’il avait 
perdu. C’est Ta cause de son immense perte. 

Tout le monde s’est distingué : le roi de Naples et le duc 
d'Elchingen se sont fait remarquer. 

L’artillerie, et surtout celle de la garde, s’est surpassée. 
Des rapports détaillés feront connaître les actions qui ont il- 
lustré celte journée. 


Digitized by Google 



(6a ) 


De notre camp impérial de Mojaïsk , le 10 septembre tSll. 

Aux évêques de France. 

Monsieur l’évêque de. . . . , le passage du Niemen , de la 
Dwina, du Borysthène, les combats de Mohilow, delà Orissa, 
de Polotsk, de Smolensk, enfin, la bataille de la Moskwa, 
sont autant de motifs pour adresser des actions de grâces au 
Dieu des armées. Notre intention est donc qu’a la réception de 
la présente, vous vous concerne* avec qui de droit. Réunissez 
mon peuple dans les églises pour chanter des prières, confor- - 
mément b l’usage et aux règles de l’église en pareille circons- 
tance. Cette lettre n’étant à autre fin, je prie Dieu qu’il vous 
ait en sa sainte garde. Napoléon. 

Moscou , iG septembre 1813. 

Dix-neuvième bulletin de la grande armée. 

Depuis la bataille dç la Moskwa , l’armée française a pour- 
suivi l’ennemi sur les trois routes de Mojaïsk, de Svenigo- 
rod et de Kalouga sur Moscou. 

Le roi de Naples était, le 9 , a Koubiuskoë ; le vice-roi b 
Rouza ; le prince Poniatowski b Femiskoë. Le quartier-géné- 
ral est parti de Mojaïsk le 12, et a été porté ji Peselina ; le 1 3 , 
il était au château de Berwska ; le 1 4 , a midi, nous sommes 
entrés à Moscou. L’ennemi avait élevé sur la montagne des 
Moineaux, b deux werstes de la ville, des redoutes qu’il a 
abandonnées. 

La ville de Moscou est aussi grande que Paris; c’est une 
ville extrêmement riche , remplie des palais de tous les princi- 
paux de l’empire. Le gouverneur russe , Rostopchin , a voulu 
ruiner cette belle ville , lorsqu’il a vu ?[ue l’armée russe l’a- 
bandonnait. Il a armé trois mille malfaiteurs qu’il a fait sortir 
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des cachots; il a appelé également six mille satellites et leur a 
fait distribuer des armes de l’arsenal. 

Notre avant-garde, arriv ée au milieu de la ville, fut accueillie 
par une fusillade partie du Kremlin. Le roi de Naples fit met- 
tre en batterie quelques pièces de canon , dissipa cette ca- 
naille, et s’empara du Kremlin. Nous avons trouvé à l’arsenal 
« soixante mille fusils neufs et cent vingt pièces de canon sur 
leurs affûts. La plus complète anarchie régnait dans la ville ; 
des forcenés ivres couraient daus les quartiers , et mettaient 
le feu partout. Le gouverneur Rostopchin avait fait enlever 
tous les marchands et négocians , par le moyen desquels on 
aurait pu rétablir l’ordre. Plus de quatre cents Fonçais et 
Allemands avaient été arrêtés par ses ordres ; enfin , il avait 
eu la précaution de faire enlever les pompiers avec les pom- 
pes : aussi l’anarchie la plus complète a désolé cette grande 
et belle ville, et les flammes la consument. Nous y avions 
trouvé des ressources considérables de toute espèce. 

L’empereur est logé au Kremlin , qui est au centre de la 
ville, comme une espèce de citadelle entourée de hautes mu- 
railles. Trente ipille blessés ou malades russes sont dans les 
hôpitaux, abandonnés, sans secours et sans nourriture. 

Les Russes avouent avoir perdu cinquante mille hommes 
à la bataille de la Moskwa. Le prince Bagration est blessé à 
mort. On a fait le relevé des généraux russes blessés ou tués 
à la bataille : il se moule de quarante-cinq à cinquante. 

Mouron, le 17 septembre 1811. . 

Vingtième bulletin de la grande armée. 

On a chanté des Te Deum en Russie pour le combat de 
Polotsk; ou en a chanté pour les combats de Riga, pour la 
combat d’Ostrowno , pour celui de Smolensk ; partout , selon 
les relations des Russes , ils étaient vainqueurs, et l’on avait 
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repoussé les Français loin du champ de bataille ; c’est. donc 
au bruit des Te Deum russes que l’armée est arrivée h Mos- 
cou. On s’y croyait vainqueur, du moins la populace ; car les 
gens instruits savaient ce qui se passait. 

Moscou est l’entrepôt de l’Asie et de l’Europe ; ses maga- 
sins étaient immenses; toutes les maisons étaient approvision- 
nées de tout pour huit mois. Ce n'était que de la veille et du 
jour même de notre entrée, que le danger avait été bien connu. 
On a trouvé dans la maison de ce misérable Rostopchin, 
des papiers et une lettre à demi-écrite; il s’cst sauvé sans 
l’achever. 

Mosr^u, une des plus belles et des plus riches villes du 
monde, n’existe plus. Dans la journée du 1 4 , I e feu a été 
mis par les Russes a la bourse , au bazar et a l’hôpital: Le 16, 
un vent violent s’est élevé ; trois à quatre cents brigands ont 
mis le feu dans la ville en cinq cents endroits a la fois, par 
l’ordre du gouverneur Rostopchin. Les cinq sixièmes des mai- 
sons sont en bois : le fen a pris avec une prodigieuse rapidité; 
c’était un océan de flammes. Des églises, il y en avait seize 
ccuts; des palais, plus de mille; d’immenses magasins: pres- 
que tout a été consumé. Ou a préservé le Kremlin. 

Cette perte est incalculable pour la Russie , pour son com- 
merce, pour sa noblesse qui y avait tout laissé. Ce n’est pas 
l’évaluer trop haut que de la porter à plusieurs milliards. 

On a arrêté et fusillé uue ceutaioe de ces chauffeurs ; tous 
ont déclaré qu’ils avaient agi par les ordres du gouverneur 
Rostopchin , et du directeur de la police. 

Trente mille blessés et malades russes ont été brûlés. Les 
plus riches maisons de commerce de la Russie se trouvent 
ruinées : la secousse doit être considérable ; les effets d’ha- 
billement', magasins et fournitures de l’armée russe ont été 
brûlés ; elle y a tout perdu. On n’avait rien voulu évacuer , 
parce qu'on a toujours voulu penser qu’il était impossible 
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d’arriver à Moscou, et qu’on a voulu tromper le peuple. 
Lorsqu’on a tout vu dans la main des Français, on a conçu 
l’horrible projet de brûler cette première capitale , cette ville 
sainte , centre de l’empire , et l’on a réduit deux cent mille 
bons habitaus a la mendicité. C’est le crime de Rostopchin, 
exécuté par des scélérats délivrés des prisons. 

Les ressources que l’armée trouvait , sont par-là fort dimi-^ 
nuées ; cependant l’on a ramassé, et l’on ramasse beaucoup 
de choses. Toutes les caves sont à l’abri du feu , et les liabi- 
tans , dans les vigut-quatre dernières heures, avaient enfoui 
beaucoup d’objets. On a lutté contre le feu ; mais le gouver- 
neur atait eu l’affreuse précaution d’emmener ou de faire bri- 
ser toutes les pompes. 

L’armée se remet de ses fatigues; elle a en abondance d u pain, 
des pommes de terre, des choux, des légumes, des viandes, 
des salaisons, du vin, de l’eau-de-vie, du sucre, du café, en- 
fin des provisions de toute espèce. 

L’avant-garde est à vingt werstes sur la route de Kasan, 
par laquelle se retire l’ennemi. Une autre avant-garde fran- 
çaise est sur la route de Saiut-Pétersbourg où l’ennemi n’a 
personne. :• 

La température est encore celle de l’automne : le soldat a 
trouvé et trouve beaucoup fie pelisses et des fourrures pour 
l'hiver. Moscou en est le magasin. • - . — 

. Moscou, ao «epiembre i8ia. 

Vingt-unièmc bulletin de la grande armée. 

Trois cents chauffeurs ont été arrêtés et fusillés. Ils étaient 
armés d’une fusée de six pouces, contenue entre deux mor- 
ceaux de bois ; ils avaient aussi des artifices qu’ils jetaient 
sur les toits*. Ce misérable Rostopchin avait fait confectionner 
ces artifices en faisant croire aux habitaus qu’il voulait faire 
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un ballon qu’il lancerait , plein de matières incendiaires , 
sur l’armée française. Il réunissait, sous ce prétexte, les 
artifices et autres objets nécessaires à l’exécution de son 
projet. 

Dans la journée du 19 et dans celle du 20, les incendies 
ont cessé. Les trois quarts de la ville sont brûlés , entre autres 
le beau palais de Catherine, meublé à neuf. Il reste au plus 
le quart des maisons. 

Pendant que Rostopchin enlevait les pompes de la ville , 
il laissait soixante mille fusils, cent cinquante pièces de ca- 
non , plus de cent mille boulets et bombes , quinze cent mille 
cartouches, quatre cent milliers de poudre, quatre cent mil- 
liers de salpêtre et de soufre. Ce n’est que le 19 qu’on a dé- 
couvert les quatre cent milliers de salpêtre et de soufre , 
dans un bel établissement situé à une demi-lieue de la ville ; 
cela est important. Nous voila approvisionnés pour deux 
campagnes. 

On trouve tous les jours des caves pleines de vin et d'eau- 
de-vie. 

Les manufactures commençaient à fleurir a Moscou ; elles 
sont détruites. L’incendie de cette capitale retarde la Russie 
de cent ans. ... r , 

Le temps paraît tourner a la pluie. La plus grande partie 

de l’armée est casernéc dans Moscou, <.■ 

» 

•- Moscou, 37 lepteinbre 1813. 

Vingt-deuxième bulletin de la grande armée . 

Le consul-général Lesseps a été nommé intendant de la 
province de Moscou. Il a organisé une municipalité et plu- 
sieurs commissions, toutes composées de gens du pays. 

Les incendies ont entièrement cessé. On découvre tous les 
jours des magasins de sucre , de pelleteries , de draps , etc. 
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L’armée ennemie paraît se retirer sur Kalouga et Toula. 

Toula renferme la plus grande fabrique d'armes qu’ait la * 
Russie. Notre avant-garde est sur la Pakra. 

L’empereur est logé au palais impérial du Kremlin. On a 
trouvé au Kremlin plusieurs ornemens servant au sacre des 
empereurs, et tous les drapeaux pris aftx Tu^cs depuis cent 
ans. ^ 

Le temps est à peu près comme à la fin d’octobre à Paris. 

Il pleut un peu , et l’on a eu quelques gelées blanches. On 
assure que la Moskwa et les rivières du pays ne gèlent point 
avant la mi-novembre. 

La plus grande partie de l’armée est cantonnée à Moscou , 
où elle se remet de ses fatigues. • 


Moscou, 9 octobre 1813. 

Vingt-troisième bulletin de la grande armée. 

L’avant-garde, commandée par le roi de Naples, est sur 
la Nara , à vingt lieues de Moscou. L’armée ennemie est sur 
Kalouga. Des escarmouches ont lieu tous les jours. Le roi 
de Naples a eu dans toutes l’avantage , et a toujours chassé 
l’ennemi de ses positions. 

Les cosaques rôdent sur nos-flancs. Une patrouille de cent 
cinquante dragons de la garde, commandée par le major Mar- 
tbod, est tombée dans une embuscade de cosaques, entre 
le chemin de Moscou et de Kalouga. Les dragons en ont sa- 
bré trois cents , se sont fait jtour , mais ils ont eu vingt hom- 
mes restés sur le champ de bataille , qui ont été pris, parmi 
lesquels le major, blessé grièvement. 

Le duc d’Elchingen est à RoghorodOck ; l'avant-garde du 
vice-roi est a Troitsa , sur la route de Dmitrow. 

Les drapeaux pris par les Russes dhr les Turcs dans diffé- 
rentes guerres, et plusieurs choses curieuses trouvées dans le 
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Kremlin , sont partis pour Paris. On a trouvé une madone 
enrichie de diamans ; on l’a aussi envoyée à Paris. 

Il paraît que Rostopchin est aliéné. A Voronovo, il a mis 
le feu a son château , et a laissé l’écrit suivant attaché à un 
poteau : 

« Jai embelli penfcut huit ans cette campagne, et j’y al 
vécu heureux au sejflvde ma famille. Les habitans de cette 
terre, au nombre de dix*sept cent vingt, la quittent à votre 
approche , et moi je mets le feu à ma maison pour qu’elle ne 
soit pas souillée par votre présence. — Français , je vous ai 
abandonné mes deux maisons de Moscou avec un mobilier 
d’un demi-million de roubles. — Ici, vous ne trouverez que 
des cendres. » Signé comte Fedou Rostopchut. 

Le palais du prince Kurakin est un de ceux qu’on est par- 
venu à sauver de l’incendie. Le général comte Nansouty y est 
logé. ' 

On est parvenu avec beaucoup de peine a tirer des hôpi- 
taux et des maisons incendiées une partie des malades russes. 

Il reste encore environ quatre mille de ces malheureux. Le 
nombre de ceux qui ont péri dans l'incendie est extrêmement 
considérable. 

Il a fait depuis huit jours , du soleil , et plus chaud qu’à ' 
Paris dans cette saison. On ne s’aperçoit pas qu’on soit dans 
le Nord. ' 

Le duc de Reggio, qui est à Wilna, est entièrement 
rétabli. 

Le général en chef ennemi B agnation est mort des blessures 
qu’il a reçues 'a la bataille de la Moskwa. 

L’armée russe désavoue l’incendie de Moscou. Les auteurs 
de cet attentat sont en horreur aux Russes. Ils regardent 
Rostopchin comme une espèce de Marat. Il a pu se consoler 
dans la société du conifnissaire anglais Wilson. 

L’état-major fait imprimer les détails du combat de Smo- 
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lensk et de la bataille de la Moskwa , et fera connaître ceux 
qui se sont distingués. 

On vient d’armer le Kremlin de cinquante pièces de canon, 
et l’on a construit des flèches à tous les rentrans. 11 forme 
une forteresse. Les fours et les magasins y sont établis. 

Moscou , 1 4 octobre 1 8 1 3. 

Vingt-quatrième bulletin de la grande armée. 

Le général baron Delzons s’est porté sur Dmitrow. Le roi 
de Naples est à l’avant-garde sur la Nara, en présence de l’en- 
nemi, qui est occupé à refaire son armée, en la complétant . 
par des milices. 

Le temps est encore beau. La première neige est tombée 
hier. Dans vingt jours il faudra être en quartiers d’hiver. 

Les forces que la Russie avait en Moldavie ont rejoint le 
général Tormasow. Celles de Finlande ont débarqué à Riga. 
Elles sont sorties et ont attaqué le dixième corps. Elles ont 
été battues trois mille hommes ont été faits prisonniers. On 
n’a pas encore la relation officielle de ce brillant combat, qui 
fait tant d’honneur au général d’Yorck. 

Tous nos blessés sont évacués sur Smolensk, Minsk et 
Mohilow. Un grand nombre sont rétablis et ont rejoint leurs 
coq>s. 

Beaucoup de correspondances particulières entre Saint- 
Pétersbourg et Moscou font bien connaître la situation de cet 
empire. Le projet d’incendier Moscou ayant été tenu secret, 
la plupart des seigneurs- et des particuliers n’avaient rien 
enlevé. . 

Les ingénieurs ont levé le plan de la Ville , en marquant 
les maisons qui ont été sauvées de l’incendie. Il résulte que 
l’on n’est parvenu a sauver du feu que la dixième partie de la 
ville. Les neuf dixièmes n’existent plus. 
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ANoililoë, le 20 octobre 1812. 

Vingt-cinquième bulletin de la grande armée. 

Tous les malades qui étaierit aux hôpitaux de Moscou , ont 
été évacués dans les journées du 1 5 , du 16, du 17 et du 1 B 
sur Mojaisk et Smolensk. Les caissons d’artillerie , les muni- 
tions prises, et une grande quantité de choses curieuses, et 
des trophées , ont été emballés et sont partis le 1 5 . L’armée 
a reçu l’ordre de faire du biscuit pour vingt jours, et de se 
tenir prête a partir; effectivement, l’empereur a quitté Mos- 
. cou le 19. Le quartier-général était le même jour à Desna. 

D’un côté, on a armé le Kremlin et on l’a fortifié : dans le 
même temps , on l’a miné pour le faire sauter. Les uns croient 
que l’empereur veut marcher sur Toula et Kalouga pour pas- 
ser l’hiver dans ces provinces , en occupant Moscou par une 
garnison dans le Kremlin. 

Les autres croient que l’empereur fera sauter le Kremlin 
et brûler les établissemens publics qui restent , et qu’il se rap- 
prochera de cent lieues de la Pologne, pour établir ses quar- 
tiers d’hiver dans un pays ami, et être à portée de recevoir 
tout ce qui existe dans les magasins de Dantzick, de Kowno , 
de Wilna et Minsk, pour se rétablir des fatigues de la guerre : 
ceux-ci font l’observation que Moscou est éloigné de Péters- 
bourg de cent quatre-vingt lieues de mauvaise route, tandis 
qu’il n’y a de Witepsk à Pétersbourg que cent trente lieues ; 
qu’il y a de Moscou a Kiow deux cent dix-huit lieues , tandis 
qu’il n’y a de Smolensk à Kiow que cent douze lieues, d’où 
l’on conclut que Moscou n’est pas une position militaire ; or, 
Moscou n’a plus d’importance politique, puisque celte ville 
est brûlée et ruinée pour cent ans. 

L’ennemi montre beaucoup de cosaques qui inquiètent la 
cavalerie : l’avant-garde de la cavalerie, placée en avant de 
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Vinkovo , a été surprise par une horde de ces cosaques ; ils 
étaient dans le camp avant qu’on pût être à cheval. Ils ont 
pris un parc du général Sébastiani de cent voitures de baga- 
ges, et fait une centaine de prisonniers. Le roi de Naples est 
monté à cheval avec les cuirassiers et les carabiniers , et aper- 
cevant une colonne d’infanterie légère de quatre bataillous , 
que l’ennemi envoyait pour appuyrr les cosaques , il l’a char- 
gée, rompue et taillée en pièces. Le général Dery, aide-de- 
camp du roi , officier brave, a été tué dans cette charge, qui 
honore les carabiniers. 

Le vice-roi est arrivé à Fominskoë, Toute l’armée est en 
marche. 

Le maréchal duc de Trévise est resté a Moscou avec une 
garnison. 

Le temps est très-beau, comme en France en octobre, 
peut-être un peu plus chaud. Mais dans hs premiers jours 
de novembre on aura des froids. Tout indique qu’il faut son- 
ger aux quartiers d’hiver. Notre cavalerie, surtout , en a be- 
soin. L’infanterie s’est remise a Moscou , et elle est très-bien 
portante. 


Borowbk, a3 oc’.obn* i8ix 

Vingt-sixième bulletin de la grande armée. 

Après la bataille de la Moskwa , le général Rutusow prit 
position à une lieue en avant de Moscou ; il avait établi plu- 
sieurs redoutes pour défendre la ville; il s’y tint, espérant 
sans doute en imposer jusqu’au dernier moment. Le i4 sep- 
tembre , ayant vu l’armée française marcher a lui , il prit son 
parti, et évacua la position eu passant par Moscou. Il tra- 
versa cette ville avec son quartier-général à neuf heures du 
matin. Notre avant-garde la traversa a une heure après midr. 

Le commandant de l’arrière-garde russe lit demander qu’on 
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le laissât défiler dans la ville sans tirer : on y consentit ; mai* 
au Kremlin, la canaille armée par le gouverneur, fit résis- 
tance et . fut sur-le-champ dispersée. Dix mille soldats russes 
furent, le lendemain et les jours suivans, ramassés dans la 
ville , où ils s'étaient éparpillés par l’appât du pillage : c’é- 
taient d’anciens et bous soldats; ils ont augmenté le nombre 
des prisonniers. 

Les i 5 , 1 6 et 17 septembre, le général d’arrière-garde 
russe dit que l’on 11e tirerait plus, et que l’on ne devait plus 
se battre , et parla beaucoup de paix. 11 se porta sur la route 
de Kolomna , et notre avant-garde se plaça à cinq lieues de 
Moscou , au pont de la Moskwa. Pendant ce temps, l’armée 
russe quitta In route de Kolomna et prit celle de Kalouga 
par la traverse. Elle fit ainsi la moitié du lourde la ville, â six 
lieues de distance. Le vent y portait des tourbillons de flam- 
mes et de fumée. Cette marche , au dire des officiers russes , 
était sombre et religieuse. La consternation était dans les 
âmes : on assure qu’olïïciers et soldats étaient si pénétrés, que 
le plus profond silence régnait dans toute l’armée comme dans 
la prière. 

On s’aperçut bientôt de la marche de l’ennemi. Le duc 
d’Istrie se porta à Desna avec nn corps d’observation. 

Le roi de Naples suivit l’ennemi d’abord sur Podol , et en- 
suite se porta sur ses derrières, menaçant de lui couper la 
route de Kalouga. Quoique le roi n’eût avec lui que l’avant- 
garde, l’ennemi ne se donna que le temps d’évacuer les re- 
tranchemens qu’il avait faits, et se porta six lieues en ar- 
rière , après un combat glorieux pour l’avant-garde. Le prince 
Poniatowski prit position derrière la Nara , au confluent de 
l’istia. 

Le général Lauriston ayant dû aller au quartier-général 
russe le 5 octobre, les communications se rétablirent entre 
nos avant-postes et ceux de l’ennemi , qui convinrent entre 
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eux de ne pas s’attaquer sans se prévenir trois heures d’a- 
vance ; mais le 18 , à sept heures du matin, quatre mille co- 
saques sortirent d’un bois situé à demi-portée de canon du 
général Sébastiani , formant l’extrême gauche de l’avant- 
garde, qui n'avait été ni occupé ni éclairé ce jour- là. Ils firent 
un houra sur cette cavalerie légère dans le temps qu’elle était 
à pied à la distribution de farine. Cette cavalerie légère ne 
put se former qu’à un quart de lieue plus loin. Cependant 
l’ennemi pénétrant par cette trouée , un parc de douze pièces 
de canon et de vingt caissons du général Sébastiani fut pris 
dans un ravin , avec des voitures de bagages, au nombre de 
trente; en tout soixante-cinq voitures, au lieu de cent que 
l’on avait portées dans le dernier bulletin. 

Dans le même temps , la cavalerie régulière de l’ennemi et 
deux colonnes d’infanterie pénétraient dans la trouée. Elles 
espéraient gagner le bois et le défilé de Voronosvo avant 
nous ; mais le roi de Naples était là : il était a cheval. Il mar- 
cha , et enfonça la cavalerie de ligne russe dans dix ou douze 
charges différentes. 11 aperçut la division de six bataillons en- * 
nemis commandée par le lieutenant-général Muller, la char- 
gea et l’enfonça. Cette division a été massacrée. Le lieutenant- 
général Muller a été tué. 

Pendant que ceci se passait, le prince Poniatowski repous- 
sait une division russe avec succès. Le général polonais Fis- 
cher a été tué d’un boulet. 

L’ennemi a non-seulement éprouvé une perte supérieure à 
la nôtre; mais il a la honte d’avoir violé une trêve d’avant* * 
garde , ce qu’on ne vit presque jamais. Notre perte se monte 
à huit cents hommes tués, blessés ou pris ; celle de l’ennemi 
est double. Plusieurs ufliciers russes oat été pris : deux de 
leurs généraux ont été tués. Le roi de Naples, dans cette 
jonrnçe, a montré ce que peuvent la présence d’esprit, la 
valeur et l’habitude de la guerre. En général , dans toute la 
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campagne , ce prince s’est montré digne du rang suprême où 
il est. 

Cependant , l’empereur voulant obliger l’ennemi a évacuer 
son camp retranché , et le rejeter à plusieurs marches en ar- 
rière, pour pouvoir tranquillement se porter sur les pays 
choisis pour ses quartiers-d’hiver , et nécessaires à occuper 
actuellement pour l’exécution de ses projets ultérieurs , avait 
ordonné, le 17, par le général Lauriston, à son avant-garde, 
de se placer derrière le défilé de Winkowo, afin que ses mou- 
vemens ne pussent pas être aperçus. Depuis que Moscou 
avait cessé d’exister , l’empereur avait projeté ou d’aban- 
donner cet amas de décombres , ou d’occuper seulement le 
Kremlin avec trois mille hommes ; mais le Kremlin, après 
quinze jours de travaux, ne fut pas jugé assez fort pour être 
abandonné vingt ou trente jours à ses propres forces ; il au- 
rait affaibli et gèoé l’armée dans ses mouvemens, sans don- 
ner un grand avantage. Si l’on eût voulu garder Moscou 
contre les mendians et les pillards , il fallait vingt mille hom- 
mes. Moscou est aujourd’hui un vrai cloaque malsaiu et im- 
pur. Une population de deux cent mille âmes , errant dans 
les bois voisins , mourant de faim , vient sur ses décombres 
chercher quelques débris et quelques légumes de jardins pour 
vivre. Il parut inutile de compromettre quoi qu^ce soit pour 
un objet qui n’était d’aucune importance militaire, et qui est 
aujourd’hui devenu sans importance politique. 

Tous fes magasins qui étaient dans la ville ayant été dé- 
couverts avec soin , les autres évacués , l’empereur fit miner 
le Kremlin. Le duc de Trévise le fit sauter le n 3 , a deux 
heures du matin : l’arsenal, les casernes, les magasins, tout 
a été détruit. Cette ancienne citadelle, qui date de la fonda- 
tion de la monarchie, ce premier palais des czars, ont été ! 
Le duc de Trévise s’est mis en marche pour Vereja. L’aide- 
dc camp de l’empereur de Russie, Winzingerode, ayant voulu 
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percer, le 22 , 'a la tête de cinq cer.ts cosaques , fut repoussé et 
fait prisonnier avec un jeune officier russe nommé INariskin. 

Le quartier-général fut porté le 19 au château de Troits- 
koe j il y séjourna le 20 : le 2 1 , il était à Ignatiew , le 22 , a 
Fominskoi , toute l’armée ayant fait deux marches de flanc, 
et le 21 à Borowsk. 

L’empereur compte se mettre en marche le 24 , pour ga- 
gner la Dwina, et prendre une position qui le rapproche de 
quatre-vingts lieues de Pélersbourg et de Wilua. double 
avantage , c’est-à-dire plus près de vingt marches des moyens 
et du but. 

De quatre mille maisons de pierre qui existaient à Mos- 
cou, il n’en restait plus que deux cents. On a dit qu’il en 
restait le quart , parce qu’on y a compris huit cents églises , 
encore une partie en est endommagée. De huit mille maisons 
de bois, il en restait à peu près cinq cents. On proposa à l’em- 
pereur de faire brûler le reste de la ville pour servir les Russes 
comme ils le veulent , et d’étendre cette mesure autour de 
Moscou. Il y a deux mille villages et autant de maisons de 
campagne ou de châteaux. On proposa de former quatre co- 
lonnes de deux cents hommes chacune, et de les charger d’in- 
cendier tout à vingt lieues à la ronde. Cela apprendra aux 
Russes , disait-on , à faire la guerre en règle et non en Tar- 
tares. S’ils brûlent un village, une maison, il faut leur ré- 
pondre en leur eu brûlant cent. 

L’empereur s’est refusé à ces mesures qui auraient tant ag- 
gravé les malheurs de cette population. Sur neuf mille pro- 
priétaires dont on aurait brûlé les châteaux, cent peut-être 
sont des sectateurs du Marat de la Russie; mais huit mille 
. neuf cents sont de braves gens déjà trop victimes de l’intrigue 
de quelques misérables. Pour punir cent coupables, on en 
aurait ruiné huit mille neuf cents. Il faut ajouter que l’on au- 
rait mis absolument sans ressources deux cent mille pauvres 
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serfs innocens de tout cela. L’empereur s’est donc contenté 
d’ordonner la destruction des citadelles et établissemens mi- 
litaires , selon les usages de la guerre , sans rien faire perdre 
aux particuliers, delà trop malheureux par les suites de cette 
guerre. 

Les habitans de la Russie ne reviennent pas du temps qu’il 
fait depuis vingt jours. C’est le soleil et les belles journées do 
voyage de Fontainebleau. L’armée est dans un pays extrême- 
ment riche , et qui peut se comparer aux meilleurs de la 
France et de l’Allemagne. 

Vereia, le aj octobre i8ia> 

Vingt-septième bulletin de la grande armée. 

Le 22, le prince Poniatowski se porta sur Vereia. Le ,. 
l’armée allait suivre ce mouvement, lorsque, dans l’après- 
midi , on apprit que l’ennemi avait quitté sou camp retran- 
ché, et se portait sur la petite ville de Maloiaroslawetz. Oa 
jugea nécessaire de marcher à lui pour l’en chasser. 

Le vice-roi reçut l’ordre de s’y porter. La division Del- 
zons arriva le a 3 , à six heures du soir, sur La rive gauche r 
s’empara du pont, et le fit rétablir. 

Dans la nuit du a 3 au a 4 , deux divisions russes arrivèrent 
dans la ville et s’emparèrent des hauteurs sur la rive droite, 
qui sont extrêmement favorables. 

Le 24 , a la pointe du jour , le combat s’engagea. Pendant 
ce temps, l’armée ennemie parut tout entière, et vint pren- 
dre position derrière la ville : les divisions. Delzons , Brous- 
sier et Pino, et la garde italienne furent successivement en- . 
gagées. Ce combat fait le plus grand honneur au vice-roi et 
au quatrième corps d’armée. L’ennemi engagea les deux tiers 
de son armée pour soutenir la position ; ce fut en vain : la 
ville fut enlevée, ainsi que les hauteurs. La retraite de l’éh^ 


Digitized by Google 



( 77 ) 

rtemi fut si précipitée, qu’il fut obligé de jeter vingt pièces 
de canon dans la rivière. 


Vers le soir, le maréchal prince d’Eckmülh déboucha avec 
son corps; et toute Farinée sc trouva en bataille avec son 
artillerie, le 25 , sur la position que l’ennemi occupait la 
veille. 


L’empereur porta son quartier-général le 24 au village de 
Ghoroduia. A sept heures du matin , six mille cosaques , 
qui s’étaient glissés dans les bois, firent un houra général suc 
les derrières de la position , et enlevèrent six pièces de canon 
qui étaient parquées. Le duc d’Istrie se porta au galop avec 
toute la garde h cheval : cette horde fut sabrée, ramenée et 
jetée dans la rivière ; on lui reprit l’artillerie qu’elle avait 
prise , et plusieurs voitures qui lui appartenaient ; six cents 
de ces cosaques ont été tués , blessés ou pris ; trente hommes 
de la garde ont été blessés, et trois tués. Le général de divi- 
sion comte Rapp a eu un cheval tué sous lui : l’intrépidité 
dont ce général a donné tant de preuves, se montre dans tou- 
tes les occasions. Au commencement de la charge, les officiers 
de cosaques appelaient la garde , qu’ils reconnaissaient , mus- 
cadins de Paris. Le major des dragons Letort s’était fait re- 
marquer. A huit heures , l’ordre était rétabli. 

L’empereur se porta à Maloiaroslavetz , reconnut la posi- 
tion de l’ennemi , et ordonna l’attaque pour le lendemain j 
mais dans la nuit l’ennemi a battu en retraite. Le prince 
d’Eckraülh l’a poursuivi pendant six lieues ; l’empereur alors 
l’a laissé aller, et a ordonné le mouvement sur Vereia. 

Le 26, le quartier-général était à Borowsk , et le a 5 à Ve- 
reia. Le prince d’Eckmülh est ce soir a Borowsk ; le maréchal 
duc d'Elchingen h Mojaïsk. 

Le temps est superbe , les chemins sont beaux : c’est le 
reste de l’automne : ce temps durera encore huit jours, et 
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à cette époque nous serons rendus dans nos nouvelles po- 
sitions. • 

Dans le combat de Maloiaroslavetz, la garde italienne .s’est 
distinguée ; elle a pris la position eflS’y est maintenue. Le gé- 
néral baron Delzons, officier distingué, a été tué de trois 
balles. Notre perte est de quinze cents hommes tués ou bles- 
sés ; celle des ennemis est de six à sept mille. On a trouvé sur 
le champ de bataille dix-sept cents Russes, parmi lesquels 
onze cents recrues habillées de vestes grises, syant à peine 
deux mois de service. 

L’ancienne infanterie russe est détruite ; l’armée russe n’a 
quelque consistance que par les nombreux renforts de cosa- 
ques récemment arrivés du Don. Des gens instruits assurent 
qu’il n’y a dans l’infanterie russe que le premier rang composé 
de soldats, et que les deuxième et troisième rangs sont remplis 
par des recrues et des milices, que, malgré la parole qu'oit 
leur avait donnée , on y a incorporées. Les Russes ont eu 
trois généraux tues. Le général comte Pino a été légèrement 
blessé. 


Stuolcmk, le 1 1 novembre 1813. 

Vingt-huitième bulletin de la grande armée. 

Le quartier-général impérial était, le i" novembre, à 
Viasma, et le g à Smolensk. Le temps a été très-beau jus- 
qu’au 6 ; mais le 7 , l’hiver a commencé, la terre s’est couverte 
de neige. Les chemins sont devenus très-glissaus et très-dif- 
ficiles pour les chevitux de trait. Nous en avons perdu beau- 
coup par le froid et les fatignes ; les bivouacs de la nuit leur 
nuisent beaucoup. 

Depuis le combat de Maloiaroslavetz, l’avant-garde na- 
vait pas vu l’ennemi , si ce n’est les cosaques qui, comme les 
Arabes , rôdent sur les flancs et voltigent pour inquiéter. 
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Le 2 , à deux heures après-midi, douze mille hommes 
d’infanterie russe, couverts par une nuée de cosaques, cou- 
pèrent la route, à une lieue de Viasma, entre le prince 
d’Eckiniilh et le vice-roi. Le prince d’Eckmülh et le vice-roi 
firent marcher sur cette colonne, la chassèifent du chemin, la 
culbutèrent dans les bois, lui prirent un général-major avec 
bon nombre de prisonniers , et lui enlevèrent six pièces de 
canon; depuis on n’a plus vu l’infanterie russe, mais seule- 
ment des cosaques. 

Depuis le mauvais temps du 6 , nous avons perdu plus de 
trois mille chevaux de trait , et près de cent de nos caissons 
ont été détruits. 

Le général Wittgenstein ayant été renforcé par les divi- 
sions russes de Finlande et par un grand nombre de troupes 
de milice , a attaqué le 1 8 octobre , le maréchal Gouvion 
Saint-Cyr ; il a été repoussé par ce maréchal et par le général 
de Wrede, qui lui ont fait trois mille prisonniers, et ont 
couvert le champ de bataille de ses morts. 

Le 20 , le maréchal Gouvion-Saint-Cyr , ayant appris que 
le maréchal duc de Eellune, avec le neuvième corps, mar- 
chait pour le renforcer, repassa la Dwina , et se porta à sa 
rencontre pour, sa jonction opérée avec lui, battre Wittgens- 
tein et lui faire repasser la Dwina. Le maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr fait le plus grand éloge de ses troupes. La division 
suisse s’est fait remarquer par son sapg-froid et sa bravoure. 
Le colonel Guéhéneuc , du vingt-sixième régiment d’infante- 
rie légère a été blessé. Le maréchal Saint-Cyr a eu une balle 
au pied. Le maréchal duc de Reggio est venu le remplacer, 
et a repris le commandement du deuxième corps. 

La santé de l’empereur n’a jamais été meilleure. 
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lVIolodcUctiino, le 3 déetmbre 181a. 

Vingt- neuvième bulletin de la grande année. 

Jusqu’au 6 novembre, le temps a été parfait, et le 
mouvement de l’armée s’est exécuté avec le plus grand suc- 
cès. Le froid a commencé le 7; dès ce moment, chaque nuit 
nous avons perdu plusieurs centaines de chevaux, qui mou- 
raient au bivouac. Arrivés à Smolensk, nous avions déjà 
perdu bien des chevaux de caval erie et d’artillerie. 

L’armée russe de Volhynie était opposée à notre droite. 
Notre droite quitta la ligne d’opération de Minsk, et prit 
pour pivot de ses opérations la ligne de Varsovie. L’empe- 
reur apprit à Smolensk, le 9, ce changement de ligne d’o- 
pérations, et présuma ce que ferait l’ennemi. Quelque dur 
qu’il lui parût de se mettre eu mouvement dans une si cruelle 
saison, le nouvel état des choses le nécessitait ; il espérait ar- 
river à Minsk , ou du moins sur la Bérésina, avant l’ennemi; 
il partit le i 3 de Smolensk ; le 16, il coucha à Krasnoi. Le 
froid , qui avait commencé le 7 , s’accrut subitement, et, du 
i4 au 1 5 et au 16, le thermomètre marqua seize et dix-huit 
degrés au-dessous de glace. Les chemins furent couverts de 
verglas; les chevaux de cavalerie, d’artillerie, de train, pé- 
rissaient toutes les nuits, non par centaines, mais par milliers, 
surtout les chevaux de F rance et d’Allemagne : plus de trente 
mille chevaux périrent en peu de jours; notre cavalérie se 
trouva toute à pied ; notre artillerie et nos transports se trou- 
vaient sans attelage. 11 fallut abandonner et détruire une bonne 
partie de nos pièces et de nosmunitions deguerreet débouché. 

Cette armée , si belle le 6 , était bien différente dès le 14, 
presque sans cavalerie, sans artillerie, sans transports. Sans 
cavalerie , nous ne pouvions pas nous éclairer à un quart de 
lieue ; cependant , sans artillerie, nous ne pouvions pas ris- 
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• quer «ne bataille et attendre de pied ferme; il fallait marcher 
pour ne pas être contraint ’a une bataille, que le défaut de 
munitions nous empêchait de désirer ; il fallait occuper un 
certain espace pour ne pas être tournés , et cela sans cavale- 
rie qui éclairât et liât les colonnes. Cette difficulté , jointe à 
un froid excessif subitement venu, rendit notre situation fâ- 
cheuse. Les hommes que la nature n’a pas trempés assez for- > 
tement pour être au-dessus de toutes les chances du sort et 
de la fortune, parurent ébranlés, perdirent leur gaîté , leur 
bonne humeur , et pe révèrent que malheurs et catastrophes ; 
ceux qu’elle a créés supérieurs à tout, conservèrent leur 
gaîté, leurs manières ordinaires , et virent une nouvelle gloire 
dans des difficultés différentes à surmonter. 

L’ennemi , qui voyait sur les chemins les traces de cette 
affreuse calamité qui frappait l’armée française, chercha h 
en profiter. Il enveloppait^outes les colonnes par ses cosa- 
ques , qui enlevaient , comme les Arabes dans les déserts, les 
trains elles voitures qui s’écartaient. Cette méprisable cavale- 
rie, qui ne fait que du bruit, et n’est pas capable d'enfoncer 
une compagnie de voltigeurs, se rendit redoutable à la fayeur 
* des circonstances. Cependant l’ennemi eut â se repentir de 
toutes les tentatives sérieuses qu’il voulut eh (reprendre; il 
fut culbuté par le vice-roi au-devant duquel il s’était placé, 
et y perdit beaucoup de monde. 

Le duc d’Elchingen qui , avec trois mille hommes, Lisait 
l’arrière-garde, avait fait sauter les remparts de Smolensk. Il 
fut cerné et se trouva dans une position critique : il s’en tira 
avec cette intrépidité qui le distingue. Après avoir tenu l’en- 
nemi éloigné de lui pendant toute la journée du 18, et l’a- 
voir constamment repoussé, a la nuit, il fit un mouvement 
par le flanc droit, passa le Borysthène, et déjoua tous les 
•calculs de l’ennemi. Le 19, l’armée passa le Borysthène à 
v. 6 
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’ Orza , et l'armée russe fatiguée , ayant perdu beaucoup de * 
inonde, cessa la ses tentatives. 

L’armée de Volhynie s’était portée dès le 16 sur Minsk, 
et marchait sur Borisow. Le général Dombrowski défendit la 
tête de pont de Borisow avec trois mille hommes. Le l'i , il 
fut forcé , et obligé d’évacuer cette position. L’ennemi passa 
alors la Beresina, marchant sur Bobr; la division Lambert 
faisait l’avaut-garde. Le deuxième corps, commandé par le 
duc de Reggio, qui était à Tscherein, avait reçu l’ordre de 
se porter sur BorisoW pour assurer à l’armée le passage de ‘ 
la Beresina. Le a/j., le duc de Reggio rencontra la division 
Lambert a quatre lieues de Borisow , l’attaqua , la battit , lui 
fit deux mille prisonniers , lui prit six pièces de canon , cinq 
cents voitures de bagages de l’armée de Volhynie, et rejeta 
l’ennemi sur la rive droite de la Beresina. Le général Ber- 
keim , avec le quatrième de cuirassiers, se distingua par une 
belle charge. L’enneini ne trouva son salut qu’en brûlant le 
pont , qui a plus de trois cents toises. 

Cependant l’ennemi occupait tous les passages de la Bere- 
sin^; cette rivière est large de quarante toises ; elle charriait 
assez de glaces ; mais ses bords sont couverts de marais de # 
trois ceuts toises de long, ce qui la rend un obstacle difficile 
à franchir. 

Le général ennemi avait placé ses quatrç divisions dans 
différens débouchés où il présumait que l’armée française 
voudrait passer. 

Le aû, à la pointe du jour , l'empereur , après avoir 
trompé l’ennemi par divers mouvemens faits dans la journée 
du »5 , se porta sur le village de Studzianca , et fit aussitôt , 
malgré une division ennemie , et eu sa présence , jeter deux 
ponts sur la rivière. Le duc de Reggio passa , attaqua l’en- 
nemi , et le mena battant deux heures ; l’ennemi se relira sur 
la tète de pont de Borisow. Le général Legrand , officier du 
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premier mérite, fut blessé grièvement, mais non dangereu- 
sement. Toute la journée du aG et du 27 l’armée passa. 

Le duc de Bellune , commandant le neuvième corps , avait 
reçu ordre de suivre le mouvement du duc de Reggio , de 
faire l’a*rière-garde, et de contenir l’armée russe de la Dwina 
qui le suivait. La division Partounaux faisait l’arrière-garde 
de ce corps. Le 27 à midi , le duc de Rellune arriva avec 
deux divisions au pdnt de Studzianca. 

La division Partounaux partit à la nuit de Borisow. Une 
brigade de cette division qui formait l’arrière-garde, et qui 
était chargée de brûler les ponts, partit à sept heures du 
soir ; elle arjiva entre dix et onze heures ; elle chercha sa 
première brigad^et son général de division qui étaient partis 
deux heures avant , et qu’efle n’avait pas rencontres en route. 
Ses recherches furent vaines ; on conçut alors des inquiétudes. 
Tout ce qu’on a pu connaître depuis, c’est que cette première 
brigade,, partie a cinq heures, s’est égarée a six, a pris à 
droite au lieu de prendre à gauche, et a fait deux ou trois 
lieues dans celte direction $ que dans la nuit, et transie de 
froid , elle s’est ralliée aux feux de l’ennemi, qu’elle a pris 
pour ceux de l’année française ; entourée ainsi, elle aura été 
enlevée. Cette cruelle méprise doit nous avoir fait perdre 
deux mille hommes d’infanterie, trois cents chevaux et trois 
pièces d’artillerie. Des bruits couraient que le général de di- 
vision n'était pas avec sa colonne, et ava*t marché isolément. 

Toute l’armée ayant passé le 28 au matin, le duc de Bel - 
lune gardait la tête de pont sur la rive gauche-, le duc 
de Reggio, et derrière lui toute l’armée, était sur la rive 
droite. 

Borisow ayant été évacué , les armées de la Dwina et de 
Volhynie communiquèrent ; elles concertèrent une attaque. 
Le 28, a la pointe du jour, le duc de Reggio fit prévenir 
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l’empereur qu’il était attaqué; une demi-heure après , le due 
de Bellune le fut sur la rive gauche; l’armée prit les armes. 
Le duc d’Elchingeu se porta à la suite du duc de Reggio , et 
le duc de Trévise derrière le duc d’Elchingeu. Le combat 
devint vif; l’ennemi voulut déborder notre droite ; fe géné- 
ral Dounrerc, commandant la cinquième division de cuiras- 
siers, et qui faisait partie du deuxième corps resté sur la 
Dwina , ordonna une charge de cavalerie aux quatrième 
et cinquième régimens de cuirassiers, au moment où la lé- 
gion de la Vistule s’engageait dans les bois pour percer le - 
centre de l'ennemi, qui fut culbuté et mis en déroute. Ces 
braves cuirassiers enfoncèrent successivement six carrés d’in- 
fanterie, et mirent en déroute la qpvalerieeqfjeraie qui venait 
au secours de son infanterie : six mille prisonniers, deux dra- 
peaux et six pièces de canon tombèrent en notre pouvoir. 

De son côté, le duc de Bellune fit charger vigoureusement 
l’ennemi, le battit, lui fit cinq à six cents prisonniers, et le 
tint hors la portée du canon du pont. Le général Fournier fit 
une belle charge de cavalerie. 

Dans le combat de la Beresina , l’armée de Volhynie a 
beaucoup souffert. Le duc de Reggio a été blessé ; sa bles- 
sute n’est pas dangereuse ; c’est une balle qu’il a reçue dans 
le côté. , 

Le lendemain 29, nous restâmes sur le champ de bataille. 
Nous avions à choiâr entre deux routes, celle de Minsk et 
celle de Wilna. La route de Minsk passe au milieu d’une 
forêt et de marais incultes , et il eût été impossible à l’armée 
de s’y nourrir. La route de Wilna, au contraire, passe dans 
de très-bons pays; l’armée, sans cavalerie, faible en muni- 
tions, horriblement fatiguée de cinquante jours de marche, 
traînant à sa suite ses malades et les blessés de tant de com- 
bats, avait besoin d’arriverà ses magasins. Le 3o , le quartier- 
général fut à Plechnitsi ; le i« décembre à Slaiki, et le 
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3 a Molndetscli'no, où farinée a reçu les premiers convois de 
Wilna. 

Tous les officiers et soldats Messes, et tout ce qui est em- 
barras, bagages, etc., ont été dirigés sur Wilna. 

Dire que l’armée a besoin de rétablir «a discipline, de 
se refaire, de remonter sa cavalerie , son artillerie et son ma- 
tériel, c’est le résultat de l’exposé qui vient d’être fait. Le 
repos est son premier besoin. Le matériel et les chevaux ar- 
riveqfc Le général Bourcier a déjà plus de vingt mille che- 
vaux de remonte dans différens dépôts. L’artillerie a déjà ré- 
paré ses pertes ; les généraux , les officiers et les soldats cuit 
beaucoup souffert de la fatigue et de la disette. Beaucoup ont 
perdu leurs bagages par suite de la perte de leurs chevaux ; 
quelques-uns par le fait des embuscades des cosaques. Les 
cosaques ont pris nombre d’hommes isolés , d’ingéuieurs-géo- 
graphes qui levaient les positions, et d’officiers blessés qui 
marc liaient sans précaution, préférant courir des risques plu- 
tôt que dg marcher posément et dans les convois. 

Les rapports des officiers-généraux commandant les corps 
feront connaître les officiers et soldats qui se sont le plus dis- 
tingués , et les détails de tous ces mémorables événemens. 

Dans tons ces mouvemens, l’empereur a toujours marché 
au milieu de sa garde , la cavalerie , commandée par le maré- 
chal duc d’Istrie, et l’infanterie, commandée par le duc de 
Dantzick. S. M. a été satisfaite du bon esprit que sa garde a 
montré ; elle a toujour* été prêle à ,se ^Ê\er partout où les 
circonstances l’auraient exigé; mais les circonstances ont 
toujours été telles que sa simple présence a suffi ,et qu’elle 
n’a pas été dans le c%s de donner. 

Le prince de Neufchâtel , le grand-maréchal, le grand- 
écuyer et tous les aides de -camp et les officiers militaires de 
la maison de l’empereur, ont toujours accompagné Sa Ma- 
jesté. 
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Notre cavalerie était tellement démontée, que l’on a dû 
réunir les officiers auxquels il restait un cheval , pour en for- 
mer quatre compagnies de cent cinquante hommes chacune. , 
Les généraux y faisaient les fonctions de capitaines , et les 
colonels celles de sous-officiers. Cet escadron sacré, com- 
mandé par le général Grouchy , et sous les ordres du roi de 
Naples, ne perdait pas de vue l’empereur dans tous ses mou- 
Yemens. 

La sauté de Sa Majesté n’a jamais été meilleure. ♦ 

Paris, 1 8 décembre i8ia. 

• 1 

Note publiée dans le Moniteur au retour de l'empereur 
à Paris. 

' \ • * 

Le 5 décembre, l’empereur réunit au quartier-général de 
Smorgony , le roi de Naples , le vice-roi , le prince de Neuf- 
châtel, et les maréchaux ducs d’Elchingen, de Dantzick, de 
Trévise, le prince d’Ëckmülh, leduc d’Istrie, et leur fit con- 
naître qu’il avait nommé le roi de Naples son lieutenant-gé- 
néral pour commander l’armée pendant la rigoureuse saison. 

S. M. passant à Wilna accorda un travail de plusieurs 
heures à M. le duc de Bassano. 

S. M. voyagta incognito dans un seul traîneau , avec et sous 
le nom du duc de Vicence. Elle visita les fortifications de 
Praga j parcourut^ arsovie , et y passa plusieurs heures in- 
connue. Deux InOTes avant son départ, elle fit chercher le 
comte Potocki et le ministre des finances du grand-duché , 
qu’elle entretint long temps. 

S. M. arriva le t 4, a une heure aprè% minuit a Dresde, et 
descendit chez le comte Serra , son ministre. Elle s’entretint 
long-temps avec le roi de Saxe, et repartit immédiatement , 
prenant la route de Leipsick et de Mayence. 
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Pans , ‘20 décembre 1 8 1 2 ( 

Réponse de V empereur nujc députations du sénat et du 

conseil d'état, envoyées pour te féliciter sur son retour de 

Russie. 

, Au Sénat. 

« Sénateurs , 

« Ce que vous me dites m’est fort agréable. J’ai à coeur la 
gloire et la puissance de la France ; mais mes premières pen- 
sées sont pour tout ce qui peut perpétuer la tranquillité in- 
térieure, et mettre a jamais mçs peuples a l’abri des déchi- 
rernens des factions et des horreurs de l’anarchie. C’est sili- 
ces ennemies du bonheur des peuples que j’ai fondé, avec la 
volonté et l’amour des Français, ce trône auquel sont atta- 
chées désormais les destinées de la patrie. 

« Des soldats timides et lâches perdent l’indépendance des 
nations; mais des magistrats pusillanimes détruisent l'em- 
pire des lois, les droits du trône, et l’ordre social lui-même. 

« La plus belle mort serait celle d’un soldat qui périt au 
champ d’honneur, si la mort d’un magistrat périssant en dé- 
fendant le souverain, Je trône et les lois, n’était plus glo- 
rieuse encore. * 

• 

« Lorsque j’ai entrepris la régénération de la France, j’ai 
demandé a la Providence un nombre d’armées déterminé. On 
détruit dans un moment , mais on ne peut réédifier sans le 
secours du temps. Le plus grand besoin de l’état est celui de » 
magistrats courageux. 

« Nos pères avaient pour cri de ralliement : Le roi est 
mort , vive leroi\ Ce peu de mots contient les principaux 
avantages de la mouarchie. Je crois avoir bien étudié l’esprit 
que mes peuples ont montré dans les différens siècles ; j’ai 
réfléchi à ce qui u été fait aux différentes époques de notre 
histoire : j’y penserai encore. 
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« La guerre que je soutiens contre la Rassie est une 
guerre p< liiique. Je l’ai faite sans auiiuosité: j’eusse voulu 
lui épargner les maux qu’elle-mêmc s’est faits. J’aurais pu 
miner la plus grande partie de sa population contre elle- 
même , en proclamant la liberté des esclaves : un grand nom- 
bre de villages nie l’ont demandé; mais lorsque j’ai connu 
l’abrutissement de cette classe nombreuse du peuple russe , # 
je me suis refusé a cette mesure qui aurait voué a la mort et 
aux plus horribles supplices bien des familles. Mon armée a 
essuyé des pertes , mais c’est par la rigueur prématurée de la 
saison. 

« J’agrée les sentimens que vous m’exprimez. » 

Au conseil d'état. 

« Conseillers d’état , 

« Toutes les fois que j’entre en France , mon cœur éprouve 
une bien vive satisfaction. Si le peuple montre tant d’amour 
pour mon fils , c’est qu’il est convaincu, par sentiment, des 
bienfaits de la monarchie. 

« C’est à l’idéologie, à cette ténébreuse métaphysique, qui, 
en recherchant avec subtilité les^auses premières, veut sur 
ses bases fonder la législation des peuples , au lieu d’appro- 
prier les lois à la connaissance du coeur humain et aux leçons 
de l’histoire, qu’il faut attribuer tous les malheurs qu’a 
éprouvés notre belle France. Ces erreurs devaient et ont ef- 
fectivement amené le régime des hommes de sang. En effet , 
qui a proclamé le principe d’iusurrection comme un devoir? 
qui a adulé le peuple en le proclamant à une souveraineté 
qu’il était incapable d’exercer? qui a détruit la sainteté et le 
respect des lois , en les faisant dépendre , non des principes 
sacrés de la justice, de la nature des choses et de la justice 
civile, mais seulement de la volonté d’une assemblée compo- 
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'sée d’hommes étrangers à la connaissance des lois civiles , cri- 
minelles , administratives , politiques et militaires? Lorsqu’on 
est appelé a régénérer un état , ce sont des principes cons- 
tamment opposés qu’il faut suivre. L’histoire peint le cœur 
humain ; c’est dans l’histoire qu'il faut chercher les avantages 
et les inconvéniens des différentes législations. Voilà les prin- 
cipes que le conseil d’état d’un grand empirc^ne doit jamais 
perdre de vue ; il doit y joindre un courage à toute épreuve > 
et , a l’exemple des présidens Harlay et Molé , être prêt à pé- 
rir en défendant fe souverain , le trône et les lois. 

« J’apprécie les preuves d’attachementque le conseil-d’état 
m’a données dans toutes les circonstances. J’agrée ses senti- 
ineus. » 

Au palais ries Tnilcues , 8 janvier i8i3. 


Lettre de l'empereur au Sénat. 

« Sénateurs, , 

« Nous avons jugé utile de reconnaître par des récompenses 
éclatantes les services qui nous ont été rendus , spécialement 
dans celte dernière campagne , par notre cousin le maréchal 
duc d’Elchingen. 

« Nous avons pensé d’*illeurs qu’il convenait de consacrer 
le souvenir honorable pour nos peuples, de ces grandes cir- 
constances où nos armées nous ont donné tant de preuves si- 
gnalées de leur bravoure et de leur dévouement , et que tout 
ce qui tendrait à en perpétuer la mémoire dans la postérité 
était conforme à la gloire et aux intérêts de notre couronne. 

« Nous avons en conséquence érigé en principauté, sous 
le litre de principauté de laMoskwa, le château de Rivoli, 
département du Pô, et les terres qui en dépendent , pour 
être possédés par notre cousin le maréchal duc d’Elchingen 
et scs descendons, aux closes et conditions portées aux lettres- 
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patentes que nous avons ordonné à notre cousin le prince ar- 
ciii -chancelier de l’empire de ütire expédier par le conseil do 
sceau des titres. 

« Nous avons pris des mesures pour que les domaines de la- 
dite principauté soient augmentés de manière à ce que le ti- 
tulaire et ses descendans puissent soutenir dignement le nou- 
veau titre que^ious conférons, et ce, au moyen des disposi- 
tions qui nous sont compétentes. * 

« Notre intention est , ainsi qu'il est spécifié dans nos let- 
tres-patentes , que la principauté que nous avons érigée en 
faveur de notredit cousin le maréchal duc d’Elchingcn , ne 
donne a lui et à ses descendans d’autres rang et prérogatives 
que ceux dont jouissent les ducs parmi lesquels ils prendront 
rang selon la date de l’érection du titre. » Napoi-éo». 


Paris, 1 4 février 1 8 1 3. 

Discours de l'empereur à l’ouverture du corps-législatif. 

« Messieurs les députés des départemens au corps-législatif, 

« La guerre rallumée dans le nord de l’Europe offrait une 
occasion favorable aux projets des Anglais sur la péninsule. 
Ils ont fait de grands efforts. Toutes leurs espérances ont été 

déçues Leur armée a échoué devant la citadelle de Bur- 

gos , et a dû , après avoir essuyé de grandes pertes , évacuer 
le territoire de toutes les Espagnes. 

« Je suis moi-même entré en Russie. Les armes françaises 
ont été constamment victorieuses aux champs d’Ostrowno, 
de Polotsk , de Mohilow , de Smolensk , de la Moskwa , de 
Maloïaroslawetz. Nulle part les armées russes n’ont pu tenir 
devant nos aigles ; Moscou est tombé en notre pouvoir. 

« Lorsque les barrières delà Russie ont été forcées, et que 
l'impuissance de ses armes a été reconnue, un essaim de Tar» 
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tares ont tourné leurs mains parricides contre les plus belles 
provinces de ce vaste empire qu’ils avaient été appelés à dé- 
fendre. Ils ont , en peu de semaines , malgré les larmes et le 
désespoir des infortunés Moscovites, incendié jj^is de quatre 
mille de leurs plus beaux villages , plus de cinquante de leurs 
plus belles villes, assouvissant ainsi leur ancienne haine, et 
sous le prétexte de retarder notre marche en nous environ- 
nant d’un désert. Nous avons triomphé de tous ces obstacles ! 
L’incendie même de Moscou où, en quatre jours, ils ont 
anéanti le fruit des travaux et des épargnes.de quarante gé- 
nérations , n’avait rien changé à l’état prospère de mes af- 
faires Mais la rigueur excessive et prématurée de l’hiver 

a fait peser sur mon armée une affreuse calamité. En peu de 
nuits , j’ai tu tout changer. J’ai fait de grandes pertes. Elles 
auraient brisé mon aine si , dans ces grandes circonstances , 
j’avais dû être accessible a d’autres sentiinens qu’à l’intérêt, 
à la gloire et Si l’avenir de mes peuples. 

« A la vue des maux qui ont pesé sur nous, la joie de l’An- 
gleterre a été grande, ses espérances n’ont pas eu de bornes. 
Elle offrait nos plus belles provinces pour récompense a la 
trahison. Elle mettait pour condition à la paix le déchirement 
de ce bel empire : c’était, sous d’autres termes, proclamer 
la guerre perpétuelle. 

« L’énergie de mes peuples, dans ces grandes circonstances, 
leur attachement à l’intégrité de l’empire, qu’ils m’ont mon- 
tré , ont dissipé toutes ces chimères, et ramené nos ennemis à 
un sentiment plus juste des choses. 

« Les malheurs qu’a produits la rigueur des frimats ont fait 
ressortir dans toute leur étendue la grftideur et la solidité de 
cet empire, fondé sur les efforts et l'amour de cinquante mil- * 
lions de citoyens, et sur les ressources territoriales des plus 
belles contrées du monde. 

« C’est avec une vive satisfaction que nous avons vu nos 
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peuples du royaume d’Italie, ceux de l’ancienne Hollande et 
des déparltraens réunis, rivaliser avec les .anciens Français , 
et sentir qu’il n’y a pour eux d’espérance , d’avenir et de bien, 
que dans I ^consolidation et le triomphe du grand empire. 

« Les agens de l’Angleterre propagent chez tous nos voi- 
sins l’esprit de révolte contre les souverains. L’Angleterre 
voudrait voir le continent entier en proie a la guerre civile 
et a toutes les fureurs de l’anarchie; mais la Providence l’a 
elle-même désignée pour être la première victime de l’anar- • 
chie et de la guerre civile. 

« J’ai signé directement avec le pape un concordat qui 
termine tous les différens qui s’étaient malheureusement éle- 
vés dans l’église. La dynastie française règue et régnera en 
Espagne. Je suis satisfait de la conduite de tous mes alliés. 

Je n’en abandonnerai aucun ; je maintiendrai l’intégrité de 
leurs états. Les Russes rentreront dans leur affreux climat. 

« Je désire la paix ; elle est nécessaire au monde. Quatre 
fois, depuis la rupture qui a suivi le traité d’Amiens, je l’ai 
proposée dans des démarches solennelles. Je ne ferai jamais 
qu’une paix honorable et conforme aux intérêts et a la gran- 
deur de mon empire. Ma politique u’est point mystérieuse ; 
j’ai fait connaître les sacrifices que je pouvais faire. 

« Tant que cette guerre maritime durera , mes peuples 
doivent se tenir prêts à toute espèce de sacrifices ; car une 
mauvaise paix ferait tout perdre, jusqu’à l’espérance, et tout 
serait compromis, même la prospérité de nos neveux. 

«„ L’Amcrique a recouru aux armes pour faire respecter la 
souveraineté de son pavillon; les vœux du monde l’accompa- 
gnent dans celte glorieuse lutte. Si elle la termine en obligeant 
les ennemis du continent à reconnaître Je principe que le pa- 
villon couvre la marchandise et l’équipage , et que les neutres 
ne doivent pas être soumis à des blocus sur le papier, le tout 
conformément aux stipulations du traité d’Utrecbt , l'Amé- 
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rigue aura mérité de tous les peuples. La postérité dira que 
l’ancien inonde avait perdu ses droits , et que le nouveau les 
a reconquis. 

« Mon ministre de l'intérieur vous fera connaître, dans l’ex- 
pOsé de la situation de l'empire, l’état prospère de l’agricul- 
ture, des manufactures et de notre commerce intérieur, ainsi 
que l'accroissement toujours constant de notre -population. 
Dans aucun siècle l'agriculture et Tes manufactures u’ont été 
en France a un plus baut degré de prospérité. 

« J’ai besoin de grandes ressources pour faire face a toutes 
les dépenses qu’exigent les circonstances ; mais moyennant 
différentes mesures que vous proposera mon .ministre des fi- 
nances, je ne devrai imposer aucune nouvelle charge à mes 
peuples. » v 


De noire palais de l’Elysée, le 3o mars 1 8 1 3. 


Lettres patentes. 


m 



Napoléon, par la grâce de Dieu et les constitutions, empe- 
reur des Français , roi d’Italie, protecteur de la confédération 
du Rhin, médiateur de la confédération suisse , etc. , etc ; 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut. 

Voulant donner à notre bien-aiinée épouse l’impératrice 
et reine Marie-Louise, des marques de la haute confiance 
que nous avons en elle, nous avons résolu de l’iuveslir, comme 
nous l’investissons par ces présentes, da droit d’assister aux 
conseils du cabinet , lorsqu’il eu sera convoqué pendant la du- 
rée de mon règne, pour l’examen des affaires les plus impor- 
tantes de l’état; et attendu que nous sommes dans l’intention 
d’aller incessamment nous mettre h la tête de nos armées, pour 
délivré" le territoire de nos alliés , nous avons également ré- 
solu de conférer , comme nous conférons par ces présentes , 
à notre bien-aimée épouse l’impératrice et reine, le titre de 
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régente, pour en exercer les fonctions , en conformité de nos 
intentions et de nos ordres , tels que nous les aurons fait trans- 
crire sur le livre de l’état ; entendant qu’il soit donné connais- 
sance aux princes gtands dignitaires et à nos ministres ,*dcs- 
dits ordres et instructions, et qu’en aucun cas, l'impératrice 
ne puisse s’écarter de leur teneur , daus l’exercice des fonc- 
tions de régente. 

Voulons que l’impératrice-régente préside, en notre nom, 
le sénat, le conseil-d'état, le conseil dès ministres et le con- 
seil prive, notamment pour l’examen des recours en grâce, 
sur lesquels nous l’autorisons à prononcer , après avoir en- 
tendu les membres dudit conseil privé. Toutefois notre in- 
tention n’est point que par suite de la présidence conférée à 
l’impératrice-régentc , elle puisse autoriser par sa signature, 
la présentation d’aucun sénattis-consulte , ou proclamer au- 
cune loi de l’état ; nous référant à cet ég^rd au contenu des 
ordres et instructions mentionnées ci-dessus. , 

Mandons a notre cousin le prince archi-chancelier de l’em- 
pire, de donner communication des présentes lettres- patentes 
au sénat, qui les fera transcrire sur ses registres, et a notre 
grand-juge ministre de la justice , de les faire publier au bul- 
letin des lois , et de les adresser a nos cours impériales , pour 
y être lues, publiées et transcrites sur les registres d’icelles. 

, • Napoléon. 


En notre pliais de l’Elysée -Napoléon , le 3 avril 1 8 1 3 • 


Message de l’empereur et roi au Sénat. 


Sénateurs, 

Conformément aux constitutions de l’empire, nous vous 
présentons comme candidats pour la place vacante aû sénat 
par la mort du comte de Bougainville , le baron Lacuée , pre- 
mier président de la cour impériale d’Agen , présenté par le 





A 
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collège électoral du département de Lotr-et-Garonne ;*le ba- 
ron d’Hauber^aert , premier président de la cour impériale 
de Douai, présenté par le college électoral du département 
du Nord ; le présidait Berthereau , présenté par le collège 
électoral du département de la- Seine. 

Nous sommes bien aise que nos cours impériales voient 
dans le choix de ces trois magistrats notre satisfaction de la 
manière dont elles remplissenfnos vœux pour l’administra? 
tion de la justice. Napoléon. 

• • 

En noir t palais de l’Elysce-Napoléon, le 5 avril r 8 1 3. 

Message de l’empereur cl roi au Sénat. 

% 

Sénateurs , ' 

Nous avons nommé pour remplir les treize places vacantes 

au sénat : 

« 

Le cardinal Banane , prélat distingué par ses vertus reli- 
gieuses, l’étendue de ses lumières et les services qu’il a ren- 
dus à la patrie; il a travaillé au corcordat de Fontainebleau, 
qui complète les libertés de nos églises ; oeuvre commencée 
par saint Louis , continuée par Louis xiv , et achevée par » 

nous ; le baron Bourlier , évêque d’Evreux , le doyen de nos 
évêques, l’un des docteurs les plus distingués de la Sorbonne 
de Paris, société qui a rendu de si importaus services a l’état , 
en démêlant , au milieu des ténèbres des siècles , les vrais 
principes de notre religion , d’avec les prétentions subversives . 
de l’indépendance des couronnes. Nous désirons que le clergé 
de notre empire voie dans ces choix un téraoigpage de la sa- 
tisfaction que nous avons de sa fidélité , de ses lumières et 
de soivattachement à notre personne. 

Le comte Legrand , général de division , couvert d’hono- 
rables blessures , et auquel nous avons les plus grandes obli- 
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galions pour les services qu’il uous a rendus dans les circons- 
tances les plus importantes. 

Le comte Chasseloup - Laubat , le comte Gassendi , et le 
comte Saint-Marsan, conseillers en notre conseil- d'état.'Nous 
désirons que nptre conseil voie dans cette distinction accor- 
dée à trois de ses membres , le contentement que nous avons 
de ses services ; 

Le comte Barbé-Marbois, premier président de notre cour 
des comptes en peu d’années et par un travail assidu , notre 
cour des comptes a liquidé tout l’arriéré, et atteiut le but 
pour lequel nous l’avions instituée. * 

Le comte De Crois, l’un de nos chambellans , présenté par 
le collège électoral du département de Sombre et Meuse : les 
officiers de notre maison verront dans cette distinction ac- 
cordée à l’un d’eux , la satisfaction que nous avons de la fi- 
délité et de l’attachement qu’ils nous montrent dans toutes les 
circonstances. , 

Le duc de Cadorc, ministre d’état, intendant-général de 
notre maison ; le duc de Frioul , notre grand-maréchal ; le 
comte de Montesquiou , notre grand chambellan ; le duc de 
Viceuce, notre grand-écuyer ; le comte de Ségur, notre grand- 
maître des cérémonies. • 

Nous voyons de l’utilité à faire siéger au sénat les grands- 
officiers de notre couronne ; nous sommes bien aise de leur 
donner cette preuve de nptre salisfactiou. Napoléon. 



\ 
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CAMPAGNE DE SAXE. 


LIVRE HUITIÈME. 


A S. M. l’ impératrice-reine et régente. * 

SITUATION DES ARMEES FRANÇAISES DANS LE NORD , AU 3û 

MARS. 

La garnison de Dantzick avait éloigné l'ennemi de toutes 
les hauteurs d’Oliva , dans les premiers jours de mars. 

Les garnisons de Thorn et de Modlin étaient dans le meil- 
leur état. Le corps qui bloquait Zamosc s'en était éloigné. 

Sur l’Oder, les places de Stettin, Gustrin et Glogau n’é- 
taient pas assiégées. L’ennemi se tenait hors de la portée du 
canon de ces forteresses. La garnison de Stettin avait brûlé 
tous les faubourgs et préparé tout le terrain autour de la 
place. 

■ Dan* cette campagne et <lana la soi vante, Napoléon , comme a’il eût préva 
que la victoire allait l’abandonner ponr toujours , cessa (l’envoyer dans sa capi- 
tale ces bulletins guerriers , fidèles témoignages de ses succès sur les champs de 
bataille. Les nouvelles des armées étaient adressées à l’impératrice, et publiée» 
par extrait dans le Moniteur. Mais la rédaction n’en appartenait pas moins t 
l'empereur , et c’est h ce titie qoe nous les publions. Il sera curieux de comparer 
la peinture de nos revers tracée de la même' main qui avait improvisé les brilians 
bulletins d'Anstcrlilz, de léuaet de Friedland. 
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La garnison de Spandau avait également brûlé tout ce qui 
pouvait gêner la défense de la place. 

Sur l’Elbe , le 17 , on avait fait sauter une arcbe du pont 
de Dresde, et le général Durutte avait prisposiiiou sur la rive 
gauche. Les Saxons s’étaient portés autour de Torgau. 

Le vice-roi était parti deLeipsick, et avait porté, le ai , 
son quartier-général a Magdebourg. 

Le général Lapoype commandait à Wittenberg le pontet 
la place, qui étaient armés et approvisionnes pour plusieurs 
mois. On l’avait remise, en bon état. 

Arrivé à Magdebourg, le vice-roi avait envoyé le 22 le 
général Lauriston sur la rive droite de l'Elbe. Le général 
Maison s’était porté à Mockern et avait poussé des postes 
sur Burg et Ziczar ; il n’a trouvé que quelques pulks detrou- 
pes légères , qu’il a culbutés et sur lesquels il a pris ou tué 
une soixantaine d’hommes. 

Le 1 2 , le général Carra-Saint-Cyr, commandant la trente- 
deuxième (ïi vision militaire, avait jugé convenable de repas- 
ser sur la rive gauche de l’Elbe , et de laisser Hambourg à la 
garde des autorités et des gardes nationales. Du 1 5 au 20, 
différentes insurrections se manifestèrent dans les départe- 
îuens des Bouches-de-l’Eibe et de l’Ems. 

Le général Morand, qui occupait la Poméranie suédoise, 
ayant appris l’évacuation de Berlin , faisait sa retraite sur 
Hambourg. Il passa l’Elbe à Zollenpischer , et le 17 , il fit sa 
jonetion avec le général Carra-Saint-Cyr. Deux cents hom- 
mes de troupes légères ennemies ayant atteint son arrière- 
garde , il les fit charger et leur tua quelques hommes. Le gé- 
nérai Morand se porta sur la rive gauche , et le général Saint- 
Cyr se dirigea sur Brème. 

Le 24, le général Saint-Cyr fit partir deux colonnes mo- 
biles, pour se porter sur les batteries de Calsbourg et de 
Blexen , que des contrebandiers aidés des paysans et de qucl- 
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ques débarquemens anglais avaient enlevées. Ces colonnes 
ont mis les insurgés en déroute et repris les batteries. Les 
chefs ont été pris et fusillés. Les Anglais débarqués n’étaient 
qu’unecentaine ; on n’a pu leur faire que quarante prisonniers. 

Le vice-roi avait réuni toute son armée, forte de cent 
mille hommes et de trois cents pièces de canon, autour de 
Magdebourg, manœuvrant sur les deux rives. 

Le général de brigade Montbrun, qui , avec une brigade 
de cavalerie, occupait Steindal , avant appris que l’ennemi 
avait passé le bas Elbe daus des bateaux près de Werden, 
s’y porta le 28, chassa les troupes légères de l’ennemi, et 
entra dans Werden au galop. Le quatrième de lanciers exé- 
cuta une charge à fond, dans laquelle il tua une cinquantaine 
de cosaques et en prit douze. L’ennemi se hâta de regagner 
la rive droite de l’Elbe. Trois gros bateaux furent coulés bas , 
et quelques barques chavirèrent j elles pouvaient être chargées 
de soixante chevaux et d’un pareil nombre d’hommes. On a 
pu sauver dix- sept cavaliers, parmi lesquels se sont trouvés 
deux officiers, dont un aide-de-camp du général Dornberg, 
qui commandait cette colonne. 

11 parait qu’un corps de troupes légères, d’un millier de 
chevaux , de deux mille hommes d’infanterie et de six pièces 
de canon, est parvenu a se diriger du côté de Brunswick, 
pour exciter à la révolte le Hanovre et le royaume de Vest- 
phalie. Le roi de Westphalie s’est mis à la poursuite de ce 
corps , et d’autres colonnes, envoyées par le vice-roi arrivent 
sur ses derrières. 

Quinze cénts hommes de troupes légères ennemies ont 
passé l’Elbe le 27 , près de Dresde, sur des batelets. Le gé- 
néral Durutte marche sur eux. Les Saxons avaient laissé ce 
point dégarni', en se groupant autour de Torgau. 

Le prince de la Moskwa était arrivé le 26 avec son quar- 
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tier-géneral et son corps d’armée à Wurtzbourg ; son ^vant- 
garde débouchait des montagnes de la Thuringe. 

Le duc de Raguse a porté le 22 mars son quartier-général 
à Hanau ; ses divisions s’y réunissaient. 

Au 3 o mars , l’avant-garde du corps d’observation d’Italie 
était arrivée à Augsbourg. Tout le corps traversait le Tyrol. 

Le 27 , le général Vandamme arrivait de sa personne à 
Brême. Les divisions Dumonceau et Dufour avaient déjà 
dépassé Wesel. 

Indépendamment de l’armée du vice-roi, des armées du 
Mein et du corps du roi de Westphalie, il y aura dans la 
première (fuinzaine d’avril, près de cinquante mille hom- 
mes dans la trente-deuxième division militaire, afin de faire 
un exemple sévère des insurrection^ qui ont troublé cette di- 
vision. Le comte de Bentink , maire de Varel, a eu l’infamie 
de. se mettre à la tête des révoltés. Ses propriétés seront con- 
fisquées, et il aura , par sa trahison , consommé à jamais la 
ruine de sa famille. 

Pendant tout le mois de mars , il n’y a eu aucune affaire. 
Dans toutes les escarmouches, dont celle du 28 ( a Wer- 
den ) est , de beaucoup , la plus considérable , l’armée fran- 
çaise a toujours eu le dessus. 

A S. M. ï impératrice-reine et régente. 

SUDATION DES ARMEES FRANÇAISES DANS LE NORD , AO 5 

AVRIL. 

Les nouvelles de Dantzick étaient satisfaisantes. La nom- 
breuse garnison a formé des camps en dehors. L’ennemi se 
tenait éloigné de la place , et ne paraissait pas en disposition 
de rien tenter. Dçux frégates anglaises s’étaient fait voir de- 
vant la place. 
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A Thorn , il n’y avait rien de nouveau. On y avait mis ie 
temps à profit pour améliorer les fortifications. 

L’ennemi n’avait qne très-peu de forces devant Modlin ; le 
général Daendels en a profité pour faire uuë sortie, a repoussé 
le corps ennemi, et s’est emparé d’un gros convoi, où il y 
avait entre autres cinq cents bœufs. ‘ 

La garnison de Zamosc est maîtresse du pays à six lieues à 
la roude, l’ennemi n’observant cette place qu’avec quelque 
cavalerie légère. ' , 

Le général Frimont.et le prince Poniatowski étaient tou- 
jours dans la même position sur la Pilica. 

Stettin , Custrin et Glogau étaient daus te même état. L’en- 
nemi paraissait avoir des projets sur Glogau dont le blocus 
était resserré. . 

Le corps ennemi qui , le 27 mars, a passé l’Elbe à Wer- 
den , et dont l’arrière-garde a été défaite le 28 par le général 
Monlbrun, et jetée dans la rivière, s’était dirigé sur Lune- 
bourg. 

Le 29, le générakMorand partit de Brême, et se porta sur 
Lunebourg , où il arriva le premier avril. Les habitaus , sou- 
tenus par quelques troupes légères de l’ennemi, voulurent 
faire résistance ; les portes furent enfoncées ’a coups de canon , 
une trentaine de ces rebelles passés par les armes, et la ville 
fut soumise. 

Le a, le corps ennemi qu’on supposait de trois k quatre 
mille hommes , cavalerie , iufanterie et artillerie , se présenta 
devant Lunebourg. Le général Morand marcha à sa rencontre 
avec sa colonne , composée de huit cents Saxons, et de deux- 
cents Français, avec une trentaine de cavaliers et quatre piè- 
ces de canon. La canonnade s’engagea. L’ennemi avait été 
forcé de quitter plusieurs positions, lorsque le général Mo- 
rand fut tué par un boulet. Le commandement passa a un 
colonel saxon. Les troupes, étonnées de la perle de leur chef , 
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se replièrent dans la ville ; et apres s’y être défendues pen- 
dant une demi-journée, elles capitulèrent le soir. L’ennemi 
fit ainsi prisonniers sept cents Saxons et deux cents Français. 
Une partie des prisonniers ont été’repris. 

Le lendemain , le général Montbrun , commandant l'avant- 
garde du corps du prince d’Eckmiihl , arriva à Lunebourg. 
L’ennemi, instruit de son approche, avait évacué la ville 
en toute hâte et repassé l’Elbe. Le prince d’Eckmiihl, arrivé 
le 4 » a forcé l’ennemi à retirer tous ses partis de la rive gau- 
che de l’Elbe , et a fait occuper Stade. 

Le 5 , le général Vandamine avait réuni a Brême les divi- 
sions Saint-Cyr et Dufour. Le général Dumonceau, avec sa 
division , était a Minden. » 

Le vice-roi a rencontré, le a avril , une division prussienne 
en avant de Magdebourg sur la rive droite de l’Elbe, l’a cul- 
butée, l’a poursuivie l’espace de plusieurs lieues, et lui a fait 
quelques centaines de prisonniers. 

La brigade bavaroise , qui fait partie de la division du gé- 
néral Durutte, a eu , le 29 mars , une affaire à Coldiz avec 
la cavalerie ennemie. Cette infanterie a repoussé toutes les 
charges que l’ennemi a tentées sur elle, et lui a *tué plus de 
cent hommes , parmi lesquels on a reconnu un colonel et plu- 
sieurs’ officiers. La perte des Bavarois n’a été que de seize 
hommes blessés. Depuis lors le général Durutte a continué 
son mouvement sans être inquiété, pourse porter sur laSaale 
à Bernbourg. 

Uu délachemeut de cavalerie ennemie était entré le 5 dans 
Leipsick. 

Le duc de Bellune était en observation à Calbe et Bern- 
bourg sur la Saale. 


Digitized by Google 



( ’°3 ) 


A S- M. V impératrice-reine et régente. 

SITUATION DES ARMEES FRA5ÇAISÉS DANS LE NORD , Àü 

IO AVRIL. 

Le 5 , la trente-cinquième division, commandée par le gé- 
néral Grenier, a eu une affaire d’avant-postes sur la rive droite 
de l’Elbe , a quatre lieues de Magdebourg. Quatre bataillons 
de cette division seulement ont été engages. L’infanterie a 
montré son intrépidité ordinaire, et l’ennemi a été repoussé. 

Le 7 , le vice-roi étant instruit que l’ennemi avait passé 
l’Elbe à Dessau , a envoyé le cinquième corps et une partie 
du onzième pour appuyer le deuxième corps , commandé par 
le duc de Bellune. Lui-même il s’est porté h Stassfurt, où 
son quartier-général était le 9, et il a réuni son armée sur la 
Saale, la gauche a l’Elbe, la droite appuyée aux montagnes 
du Hartz, et la réserve à Magdebourg. 

Le prince d’Eckmühl , qui le 8 avait son quartier-général 
à Lunebourg, se mettait en marche pour se rapprocher de 
Magdebourg. 

L’artillerie des divisions du général Vandamme arrivait à 
Brême et a Minden. 

La tète d’un corps composé de deux divisions, qui doit 
prendre position a Wesel , sous les ordres du général Lernar- 
rois , commençait à arriver. 

Le 10, le général Souham avait envoyé un régiment b 
Erfurt, où on n’avait pas encore de nouvelles des troupes lé- 
gères de l’ennemi. 

Le duc de Raguse prenait position sur les hauteurs d’Ei- 
senach. 

L’armée française du Mein paraissait en mouvement dans 
différentes directions. 
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Le prince de Neufchâtel était attendu a Mayence. 

Une partie de l’état-major de l'empereur y était arrivée, ce 
qui faisait présumer l'arrivée prochaine de ce souverain. 

A S . M. t impératrice-reine et régente. 

SITUATION DES ARMEES FRANÇAISES DANS LE NORD , AU 
20 AVRIL. 

Oantzick , Tborn , Modlin , Zamosc , étaient dans le même 
état. 

Stettin, Custrin, Glogpu, Spandau, n’étaient que fai- 
blement bloqués! 

Magdebourg était le point de réserve du vice-roi. 

Wittemberg et Torgau étaient en bon état. La garnison de 
\Vittemberg avait repoussé l’attaque de vive force. 

* Le général Vandamme était en avant de Brème ; le général 
Sébastian! entre Celle et le Weser; le vice-roi dans la même 
position , la gauche sur l’Elbe , h l’embouchure de la Saale , 
et la droite au Hartz, occupant Bernbourg, sa réserve à ' 
Magdebourg. 

Le prince de la Moskwa était à Erfurt ; le duc de Raguse 
à Gotha, occupant Langen-Saltza; le duc d’Istrie à Eisenachj 
le comte Bertrand h Cobourg. 

Le général Souhani était à Weymar. La ville avait été 
occupée par trois cents hussards prussiens , qui furent épar- 
pillés dans la journée du 19 par un escadron du dixième de 
hussards, et un escadron badois, sous les ordres du général 
Laboissière. On leur a pris soixante hussards et quatre offi- 
ciers, parmi lesquels se trouve un aide-de-camp du général 
Blucher, 
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Mayence, le avril ■ 8 1 3. 

A S. M. T impératrice-reine et régente. 

S. M. l’empereur a passé, le aa du mois, la revue de qua- 
tre beaux régimens de la vieille garde ; il a témoigné sa satis- 
faction du bel état des ces troupes ; elles sont arriveés à 
Mayence en poste, et n’ont mis que six jours pour faire la 
route ; elles étaient si peu fatiguées , qu’elles ont passé le Rhin 
sur-le-champ. Le général Curial est arrivé à Mayence avec 
les cadres des douze nouveaux régimens de la jeune garde 
qui s’organisent en cette ville. Toutes les fournitures desti- 
nées à l’équipement de ces troupes sont arrivées à Mayence 
par les transports accélérés. 

Le duc de Castiglione a été nommé gouverneur militaire 
des grands-duchés de Francfort et de Wurtzbourg. La cita- 
delle de Wurtzbourg a été armée et approvisionnée. 

Les bruits qui avaient été répandus sur une prétendue dé- • 
faite du général Sébastiani et sur la mort de ses aides-de- 
camp, sont faux et controuvés; au contraire, se proposant 
d’attirer l'ennemi h lui, il ordonna au général Maurin d’éva- 
cuer Celle; douze cents cosaques s’y jetèrent sur-le-champ. 

Le a8, le général Maurin rentra précipitamment dans Celle, 
pèle - mêle avec l’ennemi , qui fut mis dans une déroute com- 
pète, et perdit une cinquantaine de tués , grand nombre de 
blessés çt une centaine de prisonniers. 

Pendant ce temps, le général Sébastiani se portait sttf 
Ueltzen ; il chassa de Gros-OEsingen un parti de six cents 
cosaques, qui se reploya sur Sprakensehl, où l’ennemi avait 
réuni quinze cents cavaliers. Le général Sébastiani les lit aus- 
sitôt charger et enfoncer ; on leur a tué vingt-cinq hommes , 
blessé beaucoup plus, et pris une vingtaine de cosaques; les 
fuyards ont été poursuivis jusque près d'Ueltzen. 
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Le général Vandamme commande a Brème; il a sous ses 
ordres les trois divisions Dufour , Saint-Cyr et Dumonceau. 

L’effervescence des esprits se calme dans la trente-deuxième 
division militaire; la quantité de forces qu’on voit arriver de 
tous côtés , les exemples sévères qu’on a faits sur tes chefs des 
complots , mais surtout le peu de monde que l’ennemi a pu 
montrer sur ce point , ont comprimé la malveillance. 

* Le duc de Reggio est parti le a3 de Mayence pour pren- 

dre le commandement du douzième corps de la grande- 
armée. 

. Au a4 ) 1* plus grande partie de l’armée avait passé les 
montagnes de la Thuringe. 

Le roi de Saxe ayant jugé convenable de s’approcher le 
plus possible de Dresde , s’est porté sur Prague. 

S. M. l’empereur est parti le a4> a huit heures du soir, 
de Mayence. 

Le duc de Dalmntie a repris les fonctions de colonel-géné- 
• * ral de la garde. S. M. a envoyé a Wetzlar le duc de Trévise 
pour organiser le corps polonais du général Dombrowski , 
et en former deux régimens d’infantere , deux régimens de 
cavalerie et deux batteries d’artillerie. S. M. a pris ce corp& 
à sa solde depuis le premier janvier. 

Le prince d’Eckmühl s’est rendu dans la trente-deuxième 
division militaire , pour y exercer , vu les circonstances , les 
pouvoirs extraordinaires délégués par le sénatus-consulte du 
3 avril. 

* 

Le aâ.ivril 1 3 1 3 . 

/ 

A S- M. F impératrice-reine et régente. 

La place de Tliorn a capitulé : la garnison retourne en 
Bavière ; elle était composée de six cents Français et de deux 
mille sept cents Bavarois : dans ce nombre de trois mille trois 


Digitized by Google 



( * 0 ? ) 

cents hommes, douze cents étaient aux hôpitaux. Aucun pré- 
paratif n'annonçait encore le commencement du siège de 
Dantzick : la garnison était en bon état et maîtresse des de- 
hors. IVlodlin et Zamosk n’étaient point sérieusement inquié- 
tés. A Stettin, un combat très-vif avait eu lieu. L’ennemi, 
ayant voulu s’introduire entre Stettin et Dain, avait été cul- 
buté dans les marais, et quinze ceuts Prussiens y avaient été 
tués ou pris. 

Une lettre reçuedeGlogaru faisait connaître que cet te place, 
au 12 avril , était dans le meilleur état. Il n’y avait rien de 
nouveau à Custrin. Spandau était assiégé : un magasin à 
poudre y avait sauté , et l’ennemi ayant cru pouvoir profiter 
de cette circonstance pour donner l’assaut, avait été repoussé 
' après avoir perdu mille hommes tués ou blessés. On n’a 
point fait de prisonniers , parce qu’on était séparé par des 
marais. 

Les Russes ont jeté des obus dans Wittenberg , et brûlé . 
une partie de la ville. Us ont voulu tenter une attaque de vive 
force qui ne leur a point réussi. Ils y ont perdu cinq à six 
cents hommes. 

La position de l’armée russe paraissait être la suivante : 
un corps de partisans, commandé par un nommé Dornberg 
qui, eu 1809, était capitaine des gardes du roi de Westpha- 
lie, et qui le trahit lâchement, était a Hambourg et faisait 
des courses entre l’Elbe et le Wcser. Le général Sébastian! 
était parti pour lui couper l’Elbe. 

Les deux corps prussiens des généraux Lecoq«t Blucher 
paraissaient occuper, le premier, la rive droite de la Basse- 
Saale ; le second, la rive droite de la Haute-Saale. 

Les généraux russes Wintzingerode et Wittgenstein occu- 
paient Leipsick; .Je général Barclay de Tolly était sur la 
Vistule, observant Dantzick ; le général Saken était devant 
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le corps autrichien, dans la direction de Cracovie, sur la 
Pilica. 

L’empereur Alexandre avec la garde russe, et le général 
Kutusow ayant une vingtaine de mille hommes, paraissaient 
être sur l’Oder; iis s’étaient fait annoncer a Dresde pour le 
ta avril , ils s’y étaient fait depuis annoncer pour le 20 : au- 
cune de ces annonces ne s’est réalisée. 

L’ennemi paraissait vouloir se maintenir sur la Saale. 

Les Saxons étaient dans Torgau. 

Voici la position de l’armée française : 

Le vice-roi avait son quartier-général à Mansfeld , la gau- 
che appuyée à l’embouchure de la Saale, occupant Galbe et 
BernhourgjOÙ est le duc de Bellune. Le général Lauriston , 
avec le cinquième corps, occupait Asleben, Soudersleben et 
Gerbstet. La trente-unième division était sur Eisleben, la 
trente-sixième et la trente-cinquième étaient en arrière en 
réserve. Le prince de la Moskwa avait son corps en avant do 
Weymar. Le duc de Raguse était à Gotha ; le quatrième 
corps , commandé par le général Bertrand , était à Saalfeld ; 
le douzième corps, sous les ordres du duc de Reggio, arri- 
vant à Cobourg. 

La garde est à Erfurt , où l’empereur est arrivé le 20 à 
onze heures du soir. Le 26, S. M. a passé la revue de la 
garde, et a visité les fortifications de la ville et de la citadelle. 
Elle a fait désigner des locaux pour y établir des hôpi- 
taux qui pussent contenir six raille malades ou blessés , 
ayant ordonné qu’Erfur* serait la dernière ligne d’évacuation. 

Le 27 , l’empereur a passé en revue la division Bonnet, 
faisant partie du sixième corps aux ordres du duc de Raguse. 

Toute l’armée paraissait en mouvemeut : déjà tous les par- 
tis que l'ennemi avait sur la rive gauche de la Saale se sont 
reployés. Trois mille hommes de cavalerie s’étaient portés sur 
IS’ordbauscn pour pénétrer dans le Hartz, et un autre parti 
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sur Heiligenstadt pour menacer Cassel : tout cela s’est reployé 
avec précipitation , en laissant des malades , des blessés, et 
des traînards qui ont été faits prisonniers. Depuis les hauteurs 
d’Ebersdorf jusqu’à l’embouchure de la Saale , il n’y a plus 
d’ennemis sur la rive gauche. 

La jonction entre l’année de l’Elbe et l’armée du Meiti 
doit s’opérer le 27 entre Naumbourg et Mersebourg. 


Le 38 avril i8i3. 

A S • M. V impératrice-reine et régente. 

Le quart ier-généraf de l’empereur était le 28 à Naum- 
bourg : le prince de la Moskwa avait passé la Saale. Le gé- 
néral Souham avait culbuté une avant-garde de deux raille 
hommes qui avait voulu s’opposer au passage de la rivière. 
Tout le corps du prince de la Moskwa était en bataille au- 
delà de Naumbourg. 

Le général Bertrand occupait Jénaet avaitsoncorps rangé 
sur le fameux champ de bataille d’Jéna. 

Le duc de Reggio , avec le douzième corps , arrivait à 
Saalfeld. 

Le vice-roi débouchait par Halle et Mersebourg. 

Le général Sébastiani s’était porté, le 24, sur Velzen : il 
avait culbuté un corps de quatre mille aventuriers , com- 
mandés par le général russe Czernicbeff : il avait dispersé 
son infanterie ; il avait pris une partie de ses bagages et de 
son artillerie, et le poursuivait l’épée dans les reins sur 
Lunebourg. 

Le 3 o av lit 181 3 . 

A S. M. I 'impératrice-reine et régente. 

Le 29, l'empereur avait porté son-quartier général à 
Naumbourg. 
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Le prince de la Moskwa s’était porté sur Weissenfcls. Son 
avant-garde , commandée par le général Souham , arriva près 
de cette ville à deux heures après midi , et se trouva en pré- 
sence du général russe Lanskoi , commandant une division 
de six à sept mille hommes de cavalerie , d’infanterie et d’ar- 
tillerie. Le général Souham n’avait pas de cavalerie ; mais , 
sans en attendre, il marcha a l’ennemi et le culbuta de ses dif- 
férentes positions. L’ennemi démasqua douze pièces de canon ; 
le général Souham en fit mettre un pareil nombre en batterie. 
La canonnade devint vive et fit des ravages dans les rangs rus- 
ses qui étaient à cheval et à découvert , tandis que nos piè- 
ces étaient soutenues par des tirailleurs placés dans des ra- 
vins et dans des villages. Le général de brigade Chemineau 
s’est fait remarquer. L’ennemi essaya plusieurs charges de 
cavalerie : notre infanterie le reçut en carré et par un feu de 
file qui couvrit le champ de bataille de cadavres russes et de 
chevaux. Le. prince de la Moskwa dit qu’il n’a jamais vu à 
la fois plus d’enthousiasme et de sang-froid dans l’infanterie. 
Nous entrâmes dans Weissenfels ; mais voyant que l’ennemi 
voulait tenir près de la ville, l’infanterie marcha à lui au pas 
de charge , les schakos au bout des fusils et aux cris de vive 
l’empereur ! La division ennemie se mit en retraite. Notre 
perle en tués et blessés a été d’une centaine d’hommes. 

Le »7 , le comte Lauriston s’était porté sur Weltin , où 
l’ennemi avait un pont. Le général Maison fit placer une bat- 
terie qui obligea l’ennemi à brûler le pont , et il s’empara de 
la tète de pont que l’ennemi avait construite. 

Le 28 , le comte Lauriston se porta vis-à-vis Ilail , où un 
corps prussien occupait une tête de pont , culbuta l’ennemi 
et l’obligea d’évacuer cette tète de pont et de couper le pont. 
Une canonnade très-vive s’en était suivie d’une rive à l’autre. 
Notre perte a été de soixante-sept hommes ; celle de l’ennemi 
a été bien plus considérable. 
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Le vice-roi avait ordonné au maréchal duc de Tarente de 
se porter sur Mersebourg. Le 29, a quatre heures après midi , 
ce maréchal arriva devant cette ville ; il y trouva deux mille 
Prussiens qui voulurent s’y défendre ; ces Prussiens étaient 
du corps d’Yorck, de ceux mêmes que le maréchal comman- 
dait en chef et qui l’avaient abandonné sur le Niémen. Le 
maréchal entra de vive force, leur tua du monde, leur fit 
deux cents prisonniers, parmi lesquels se trouve un major, 
et s’empara de la ville et du pont. 

Le comte Bertrand avait , le 29 , son quartier-général à 
Dornburg, sur la Saale, occupant par une de ses divisions le 
pont d’Jéna. 

Le duc de Raguse avait son quartier-général a Kcesen sur 
la Saale; le duc de Reggio avait son quartier-général a Saal- 
feld sur la Saale. 

Ce combat de Weissenfels est remarquable parce que c’est 
une lutte d’infanterie et de cavalerie en égal nombre et en rase 
plaine , et que l’avantage y est resté k notre infanterie. On a 
vu de jeunes bataillons se comporter avec autant de sang- 
froid et d’impétuosité que les vieilles troupes. 

Ainsi , pour le début de cette campagne , l’ennemi est chassé 
de tout ce qu’il occupait sur la rive gauche de la Saale; nous 
sommes maîtres de tous les débouchés de cette rivière ; la 
jonction entre les armées de l’Elbe et du Mein est opérée, et 
les villes importantes de Naumbourg, de Weissenfels et de 
Mersebourg ont été occupées de vive force. 

Ycymar, le 3o avril i6i3. 

S. M. l’empereur et roi a passé ici le 28. à deux heures après 
midi. Le duc de Weymar et le prince Bernard avaient été à 
sa rencontre jusqu’aux limites du territoire. S. M. est des- ' 
cendue au palais et s’est entretenue près de deux heures aveo 
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la duchesse ; après quoi S. M. est montée a cheval pour se 
rendre à six lieues d'ici , à Eckarsbcrg , où était son quartier- 
général. Les princes ayant reconduit S. M. jusque-là, ont eu 
l'honneur d’y dîner le soir avec elle à son quartier-général. 

La quantité de \roupes qui passe ici est innombrable. Ja- 
mais on n’a vu de plus beaux trains d'artillerie ni de convois 
d’équipages militaires en meilleur état. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

SITUATION DUS ARMEES FRANÇAISES DANS LE NORD , AU 
PREMIER MAI. 

L’empereur avait porté son quartier-général à Weissenfels ; 
le vice-roi avait porté le sien à Mersebourg; le général Mai- 
son était entré à Halle ; le duc de Raguse avait son quartier- . 
général à Raumbourg ; le comte Bertrand était à Stohssen ; le 
duc de Reggio avait son quartier-général à Jéna. 

11 a beaucoup plu dans la journée du 3o : le premier mai , 
le temps était meilleur. 

Trois ponts avaient été jetés sur la Saale, à Weissenfels : 
des ouvrages de campagne avaient été commencés à Naurn- 
bourg, et trois pont jetés sur la Saale. 

Quinze grenadiers du treizième de ligne se trouvant entre 
Saalfeld et Jéna , furent entourés par quatre-vingt-quinze 
hussards prussiens. Le commandant, qui était un colonel, s'a- 
vança en disant : Français, rendez-vous ! Le sergent l’ajusta 
et le jeta par terre roide mort. Les autres grenadiers se pelo- 
tonnèrent, tuèrent sept Prussiens, et les hussards s’en allèrent 
plus vite qu’ils n’étaient venus. 

* Les différens partis de la vieille garde se sont réunis à 
Weissenfels ; le général de division Roguel les commande. 
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L’empereur a visité tous les avant-postes : malgré le mau- 
vais temps, S. M. jouit d’une très-bonne santé. 

Le premier coup de sabre qui a été donné a ce renouvelle- 
ment de campagne, a coupé l’oreille au fils du général Blucher, 
général-major. C’est par un maréchal-des logis du dixième 
de hussj^ds que ce coup de sabre a éttjffeonné. Les habitans 
de Wevmar ont remarqué que le premier coup de sabre donné 
' dans la campagne de Saalfeld, et qui a tué le prince 

Louis de Prusse, a été donné aussi par un mâréchal-des-logis 
de ce même régiment.’ 


Le a mai , h neuf henrcs ilumatia. 


A. S • l’impératrice- reine et régente'. 

Le premier mai, l’empereur monta achevai a neuf heures 
du matin , avec le prince de la Moskwa qft le général Souhara. 
La dfcision Souhain se mit en mouvement vers la belle plainé 
qui commence sur les hauteurs de Weissenfelset s’étend jus- 
qu’à l’Elbe. Cette division se forma eq quatre carrés de quatre 
bataillons chacun, chaque carré a cinq cents toises l’un de 
fttutre , et ayant quatre pièces de canon. Derrière les carrés 
se plaça la brigade de cavalerie du général Laboissière , sous 
les ordres du comte de Valmy qui venait d’arriver. Les divi- 
sions Gérard et Marchand venaient d’arriver en échelons et 
formées de la même manière que la division Souham. Le 
maréchal duc d’Istrie tenait la droite avec toute la cavalerie 
de la garde. 

A onze heures, ces dispositions faites, le prince delà 
ÎV^oskwa , en présence d’une nuée de cavalerie ennemie qui 
couvrait la plaine, se mit en mouvement sur le défilé de Po- 
serna. On s’empara de différens villages sans coup férir. L’en- 
nemi occupait , sur les hauteurs du défilé, une de plus belles 
Y. 8 
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positions qu’on puisse voir ; il avait six pièces de canon , et 
présentait trois lignes de cavalerie. 

Le premier carré passa le défilé au pas de charge et aux cris 
de vive l'empereur long-temps prolongés sur toute la ligne. 
On s’empara de la hauteur. Les quatre carrés de la division 
Souham dèpassèren^e défilé. 

Deux autres divisions de cavalerie vinrent alors renforcer 
l’ennemi avec vingt pièces de qaa on. La canonnade devint » 
vive-, l’ennemi ploya partout : la ai vision Souham se dirigea 
surLutzen; la division Gérard prit 1* direction de la route 
de Pegau. L’empereur voulant renforcer les batteries de cette 
dernière division, envoya douze pièces de la garde, sous Jps 
ordres deson aide-de-camp le général Drouot, et ce renfort fit 
merveille. Les rangs de la cavalerie ennemie furent culbutés 
parla mitraille. 

Au même moment, le vice-roi débouchait de Mersebourg , 
avec le onzième çorfte , commandé par le dnc de Tarente , et 
le cinquième, commandé par le général Laurislon : le corps 
du général Lauriston tenait la gauche sur la grande route de 
Mersebourg a Leipsick ÿ celui du duc de Tarente, où était le 
vice-roi, tenait la droite. Le vice-roi ayant entendu la vieg 
canonnade qui avait lieu près de Lutzen,. lit,un mouvement 
è droite , et l’empereur se trouva presqu’au même moment 
au village de Lntzen. 

La division Marchand, et successivement lesdivisions Bre- 
nier- et R icard passèrent le défilé ; mais l’affaire était décidée 
quand elles entrèrent en ligne. 

Quinze mille hommes de cavalerie ont donc été chassés de 
ces belles plaines , à peu près par un pareil nombre d’infan- 
terie. G’e&t le général 'W'intzingerode qui commandait «es 
trois divisions, dont une était celle du général'Lanskoi -, l’en- 
nemi n'a montré qu’une division d’infanterie. Devenu pltis 
prudent par le combat de Weisseufeis, et étonué du bel ordre 
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et du sang-froid de notre marche, l’ennemi n’a osé aborder 
d’aucune part l’infanterie, et il a été écrasé par notre mitraille. 
Notre perte se monte à trente-trois hommes tués etcinquante- 
cinq blessés, dont un chef de bataillon. Cette perte pourrait 
être considérée comme extrêmement légère , en comparaison de 
celle de l’ennemi qui a eu trois colonels, trente officiers et 
quatre cents hommes tués ou blessés, outre un grand nombre 
de chevaux ; mais par une de ces fatalités dont l’histoire de la 
guerre est pleine, le premier coup de canon qui fut tiré dans 
cette journée,- coupa le poignet au duc d’Istric, lui perça la 
poitrine , et le jeta roide mort. Il s’était avancé a cinq cents 
pas du côté des tirailleurs pour bien reconnaître la plaine. 
Ce maréchal qu’on peut h jus*e titre nommer brave et juste, 
était recommandable aurant par son coup- d’œil militaire, par 
sa grande expérience de l’arme de la cavalerie , que par scs 
qualités civiles et son attachement à l’empereur. Sa mort sur 
le champ d’honneur est la plus digne d’envie; elle a été si ra- 
pide qu’elle a dû être sans douleur. Il est peu de pertes qui 
pussent être plus Sensibles au cœur de l’empereur ; l’armée 
et la France entière partageront la douleur que S. Mi a res- 
sentie. 

Le duc d’Istrie, depuis les premières campagnes d’Italie, 
c’est-à-dire, depuis seize ans, avait toujours, dans différens 
grades , commandé la garde de lîempereuf qu’il avait suivi 
dans toutes ses campagnes et à toutes ses batailles. ' 

Le*sang-froid , la bonne voldhté et l’intrépidité des jeunes 
soldats étonne les vétérans et tous les officiers : c’est le cas de 
dire qu'aux âmes bien nées, la valeur n'attend pas le 
nombre des années. 

S.M. a eu dans la nuit du i." au 2 mai son quartier-gé- 
néral à Lutzen; le vice-roi avait son quartier-général à Mark- 
randstedt ; le général Lauriston était à Riebersdorf; le prince 
de la Moskwa avait son quartier-général à Kaya , et -le duc 

8 . 
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de Raguse avait le sien à Poserna. Le général Bertrand était 
à Siohsseu; le duc de Reggio en marche sifr Naunxbourg. 

A Dantzick la garnison a obtenu de grands avantages et 
fait une sortie si heureuse qu’elle a fait prisouuier un corps 
de trois mille Russes. 

La garnison de Wittemberg paraît aussi s'être distinguée 
et avoir fait, dans une sortie, beauaoup de mal à l’ennemi. 

» Le 3 mai 1 8 1 3 . 

A. S . M. F impératrice-reine et régente. 

Les combats de Weissenfels et de Lutzen n’étaient que le 
prélude d’événemens de la plus jiaute importance. L’empereur 
Alexandre et le roi de Prusse qui étaient arrivés à Dresde 
avec toutes leurs fcrees dans les derniers jours d’avril , appre- 
nant que l’armée française avait débouché de la Thuringe , 
adoptèrent le plan de lui livrer bataille dans les plaines de 
Lutzen , et se mirent en marche pour en occuper la position ; 
mais ils furent prévenus par la rapidité des mouvemens de 
l’armée française ; ils persistèrent cependant dans leurs pro- 
jets , et résolurent d’attaquer l’armée pour la déposter des 
positions qu’elle avait prises. 

La position de l’armée française au a mai , a neuf heures 
du malin , était la suivante : 

La gauche de l’armée s’appuyait b l’Elsterj elle était for- 
mée par. le vice-roi, ayant s*us ses ordres les cinquième et 
onzième corps. Le centre était commandé par le prince de 
la Moskwa , au village de Kaia. L’empereur avec la jeune et 
la vieille garde était à Lutzen. 

Le duc de Raguse était au défilé de Poserna , et formait la 
droite avec ses trois révisions. Enfin le général Bertrand , 
commandant le quatrième corps, marchait pour se rendre à 
ce défilé. L’ennemi débouchait et passait l’Elster aux ponts 
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deZwenkau, Pegau et Zeist. S. M. ayant l’espérance de le 
prévenir dans son mouvement , et pensant qu’il ne pourrait 
attaquer que le 3 , ordonna au général Lauristou , dont le 
corps formait l’extrémité de la gauche, de'se porter sur Leip- 
sick, afin de déconcerter les projets de l’ennemi, et de placer 
l’armée française , pour la journée du 3 , dans une position 
toute différente de celle où les ennemis avaient compté la 
trouver et où elle était effectivement le 2 , et de porter ainsi 
de la confusion et du désordre dans leurs colonnes. 

A neuf heures du matin, S. M. ayant entendu une ca- 
nonnade du côté de Leipsick , s’y porta au galop. L’ennemi 
défendait le petit village de Listenau et les ponts en avant 
de Leipsick. S. M. n’attendait que le moment où ces dernières 
positions seraient enlevées , pour mettre en mouvement toute 
son armée dans cette direction, la faire pivoter sur Leipsick, 
passer sur la droite de l’Elster , et prendre l’ennemi à re- • 
vers; mais à dix heures, l’armée ennemie déboucha vers 
Kaïa, sur plusieurs colonnes d’une noire profondeur; l’hori- 
zon en était obscurci. L’ennemi présentait des forces qui pa- 
raissaient immenses. L’empereur fit sur-le-champ ses dis po- 
tions. Le vice-roi reçut l’ordre de se porter sur la gauche du 
prince de la Moskwa; mais il lui fallait trois heures pour 
exécuter ce mouvement. Le prince de la Moskwa prit les ar- 
mes, et avec ses cinq divisions soutint le combat, qui au bout 
d’une demi-heure devint terrible. S. M. se porta elle-même 
à la tcle de la garde derrière le centre de l’armée , soutenant , 
la droite du prince de la Moskwa. Le duc de Raguse, avec 
ses trois divisions , occupait l’extrême droite. Le général 
Bertrand eut ordre de déboucher sur les derrières de l’armée 
ennemie, au moment où la ligne se trouverait le plus forte- 
ment engagée. La fortune se plut à couronner du plus brillant 
succès toutes ces dispositions. L’ennemi, qui paraissait cer- 
tain de la réussite de son entreprise , marchait pour débor- 
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der notre droite et gagner le chemin de Weissenfels. Le gé- 
néral Compans , général de bataille du premier mérite , à la 
tête de la première division du duc de Raguse, l’arrêta tout 
court. Les régimena de marine soutinrent plusieurs charges 
avec sang-froid, et couvrirent le champ de bataille de l’élite 
de la cavalerie ennemie. Mais les grands efforts d’infanterie , 
d’artillerie et de cavalerie, étaient sur le centre. Quatre des 
cinq divisions du prince de la Moskvva étaient déjà engagées. 

Le village de Kaïa fut pris et repris plusieurs fois. Ce village 
était resté au pouvoir de l’ennemi : le comte de Lobau diri- 
gea le général Ricard pour reprendre le village ; il fut repris. 

La bataille embrassait une ligne de deux lieues couvertes 
de feu, de fumée et de tourbillons de poussière. Le prince de 
la Moskwa, le général Souham , le général Girard, étaient 
partout, faisaient face à tout. Blessé de plusieurs balles, (e 
général Girard voulut rester sur le champ de bataille. Il dé- 
clara vouloir mourir en commandant et dirigeant ses troupes , 
puisque le moment était arrivé pour tous, les Français qui 
avaiént du cœur , de vaincra ou de înourir. 

Cependant , on corihnençait à apercevoir dans le lointain la 
poussière et les premiers feux du corps du général Bertrand. 

Au même moment le vice-roi entrait en ligue sur la gauche , 
et le duc de Tarente attaquait la réserve de l’ennemi , et abor- 
dait au village où l’ennemi appuyait sa droite. Dans ce mo- 
ment, l’ennemi redoubla ses efforts sur le centre; le village * 
de Kaïa fut emporté de nouveau j notre centre fléchit ; quel- 
ques bataillons se débandèrent j mais cette valeureuse jeu- 
nesse, à la vue de l’empereur, se rallia en criant vive l’em- 
pereur! S. M. jugea que le moment de crise qui décide du 
gain ou de la perte des batailles, était arrivé : il n’y avait plus 
un moment à perdre. L’empereur ordonna au duc de Tré- 
vise de se porter avec seize bataillons de la jeune garde au 
village de Kaïa, de donner tête baissée, de culbuter l’enne- 
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mi , de reprendre le village, et de faire main-basse sur lotit 
ce qui s’y trouvait. Au même moment, S. M. ordonnai son 
aide-de-camp le général Drouot , officier d’artillerie de la 
plus grande distinction, de réunir une batterie de quaire- 
vingls pièces, et de la placer en avant de la vieille garde, 
qui fut disposée en échelons comme quatre redoutes, pour 
soutenir le centre , toute .notre cavalerie rangée en bataille 
derrière. Les généraux Dulauloy , Drouot et Devaux parti- 
rent au galop avec leurs quatre-vingts bouches à feu placées 
en un même - groupe. Le feu devint épouvantable. L’ennemi 
fléchit de tous côtés. Le duc de Trévise emporta sans coup 
férir le village de Kaïa , culbuta l'ennemi et continua à se 
porter en avant en battant la charge. Cavalerie , infanterié , 
artillerie de l’ennemi , tout se mit en retraite. 

Le général Bonnet, commandant une division du duc de * 
Raguse , reçut ordïe de faire un mouvement par sa gauche 
sur Kaïa , pour appuÿer les succès du centre. Il soutint plu- 
sieurs charges de cavalerie dans lesquelles l’ennemi éprouva 
de grandes pertes. 

Cependant le général comte Bertrand s’avançait et entrait 
en ligne. C’est en vain que la cavalerie ennemie caracola au- 
tour de ses carrés ; sa marche n’en fut pas ralentie. Pour le 
rejoindre plus promptement, l’empereur ordonna un change- 
ment de direction en pivotant sur Kaïa. Toute la droite fit 
un changement de front , la droite en avant. 

L’ennemi ne fit plus que fair; nous le poursuivîmes uiut 
lieue et demie. Nous arrivâmes bientôt sur la hauteur que 
l’empereur Alexandre , le roi de Prusse et la famille de Bran- 
debourg occupaient pendant la bataille. Un officier prison- 
nier qui sc trouvait la , nous apprit cette circonstance. 

« 

Nous avons fait plusieurs milliers de prisonniers. Le nom- 
bre n’en a pu être considérable, vu l’infériorité de notre 
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cavalerie et le désir que l’empereur avait montré de l’é- 
pargner. 

Au commencement de la bataille , l’empereur avait dit aux 
troupes : C'est une bataille d'Egypte. Une bonne infan- 
terie doit savoir se suffire. 

Le général Gouré, chef d’état-major du prince de la Mos- 
.kwa a été tué, mort digne d’un si bon soldat ! Kotre perte 
sc monte à dix mille hommes tués ou blessés; celle de l’en- 
nemi peut être évaluée de vingt-cinq a trente mille hommes. 
La garde royale de Prusse a été détruite. Les gardes de 
l’empereur de Russie ont considérablement souffert : les 
deux divisions de dix régiiuens de cuirassiers russes ont été 
écrasées. . 

S. M. ne saurait trop ‘faire l’éloge de la bonne volonté, du 
, courage et de l’intrépidité de l’armée. Nos jeunes soldats ne 
considéraient pas le danger. Ils ont dans cette circonstance 
relevé toute la noblesse du sang français. 

L’état-major-général , dans sa relation , fera connaître les 
belles actions qui ont illustré cette brillante journée, qui, 
comme un coup de tonerre, a pulvérisé les chimériques espé- 
rances et tous les calculs de destruction et de démembrement 
de l’empire. Les trames ténébreuses ourdies par le cabinet de 
Saint- James pendant tout un hiver, se trouvent en mi instant 
dénouées comme le nœud gordien par l’épée d’Alexandre. 

Le prince de Hesse- Horabourg a été tué. Les prisonniers 
disent que le jeune prince royal de Prusse a été blessé , qqe le 
prince de Mecklenbourg-Strelifis a été tué. 

L’infanterie de la vieille garde, dont six bataillons étaient 
seulement arrivés , a soutenu par sa présence l’affaire avec ce 
sang-froid qui la caractérise. Elle n’a pas tiré un seul coup 
de fusil. La moitié de l’armée n’a pas donné , car les quatre 
divisions du corps du général Lauriston n’ont fait qu’occuper 
Leipsick ; les trois divisions du dttc de Reggio étaient encore 
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à (leux journées du champ de bataille ; le comte Bertrand n’a 
donné qu’avec une de ses divisions, et si légèrement , qu’elle 
n’a pas perdu cinquante hommes ; ses seconde et troisième di- 
visions n’ont pas donné. La seconde divisi n de la jeune 
garde, commandée par le général Bnrrois, était encore à cinq 
journées; il en est' de même de la moitié de la vieille garde, 
commandée par le général Decouz , qui n’était encore qu’a 
Erfurth : des batteries de réserve formant plus de cent bou- 
ches à feu n’avaient pas rejoint, et elles sont encore en roar- 
cbedepuis Mayence jusqu’à Erfurth : le corps du duc de 
Bellune était aussi à trois jours du champ de bataille. Le 
corps de cavalerie du général Sébastiani, avec les trois di- 
visions du prince d’Eckmühl , étaient du côté du Bas-Elbe. 
L’armée alliée forte de cent cinquante à deux cent mille hom- 
mes, commandée par les deux souverains, ayant un grand * 
nombre de priaces de la maison de Prusse à sa tète, a donc 
été défaite et mise en déroute par moins de la moitié de l’ar- 
mée française. 

Les ambulances et le champ de bataille offraient le spec- 
tacle le plus touchant : les jeunes soldats , à la vue de l'em- 
pereur , faisaient trêve a leur douleur , en criant : vive r em- 
pereur! — Il y a vingt nus, a dit l’empereur, que je 
commande des armées françaises ; je n’ai pas encore vu 
autant de bravoure et de dévouement. 

L’Europe serait enfin tranquille, si les souverains et le* '< 
ministres qui dirigent leurs cabinets, pouvaient avoir été 
pvésens sur ce champ de bataille, lls'renonceraient à l’espé- 
rance de faît e rétrograder l’étoile de la France ; ils verraient 
que les conseillers qui veulent démembrer l’empire fran- 
çais et humilier l’empereur , préparent la perte de leurs sou- 
verains. 
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Lu 3 mai, 2i neuf lieutes diTtoir. 

AS. M. l'impératrice -reine et régente. 

L’empereur , à la pointe du jour, du B , avait parcouru 
le champ de bataille. A dix heures , il s’<est mis en marche 
pour suivre l’ennemi. Son quartier-général , le 3 au soir, 
était à Pêgau. Le vice-roi avait son quartier-général à WU 
cbstanden , à mi-chemin de Pegau a Borna. Le comte Lau- 
riston , dont le corps n’avait pas pris part a la bataille , était 
parti de Leipsick, pour se porter sur Zwemkan où il était ar-i 
r ivé. Le duc de Raguse avait passé l’Elster au village de 
Lietzkowitz, et le comte Bertrand l’avait passé au village de 
Gredel. Le prince de la Moswka était.resté en position sur le 
. champ de bataille. Le duc de Reggio , de Naumbourg devait 
se.porter sur Zeist. * 

L’empereur de Russie et lç roi de Prusse avaient passé par 
Pegau dans la soirée du a, et 'étaient arrivés au village det 
Loberstedt à onae heures du soir ; ils s’y étaient reposés qua- 
tre heures , et en étaient partis le 3 , à trois heures du matin, 
se dirigeant sur Borna. 

L’ennemi iie revenait pas de son étonnement de se trouver 
battu dans une si grande plaine , par une armée ayant une 
si grande infériorité de cavalerie. Plusieurs colonels et offi- 
• ciers supérieurs faits prisonniers , assurent qu’au quartier-gé- 
néral ennemi , ou n’avait appris la présence de l’empereur à 
l’armée , que lorsque la bataille était engagée ; ils croyaient 
tous l’empereur à Erfurt. 

Comme cela arrive toujours dans de pareilles circonstan- 
ces , les Prussiens accusent les Russes de ne pas las avoir sou- 
tenus ; les Russes accusent les Prussiens de ne s’être pas bien 
battus. La plus grande confusion règne dans leur retraite. 
Plusieurs de ces prétendus volontaires qu’on lève en Prusse, 
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ont été faits prisonniers; ils fopt.pitié. Tous déclarent qu’il» 
ont été enrôlés de force , et sous peine de voir les bieus de 
leur famille confisqués. 

' Tes gens du pays disent que le prince de Hesse-Hombourg 
n été tué: que plusieurs généraux russes et prussiens ont été 
tués ou blessés ; le prince de Mecklenbourg-Strelitz aurait 
également été tué ; mais toutes ces nouvelles ne sont encore 
que des bruits du pays. 

La joie de ces contrées d’être délivrées des cosaques ne peut 
se décrire. Les habitans parlent avec mépris de toutes les- 
proclamations et de toutes les tentatives qu’ou a faites pouc 
les engager à s’insurger. 

L’armée russe et prussienne était composée du corps des 
généraux prussiens .York, Blucher et Bulow ; de ceux des 
-généraux russes "Wiltgenstein, Winlziugerode , Milorado- 
witch et Tormazow. Les gardes russes et prussiennes y étaient. 
L’empereur de Russie , le roi de Prusse , le prince- royal de 
Prusse, tous les princes de la maison de Prusse étaient à lc| 
bataille. 

L’armée combinée russe et prussienne est évaluée de cent 
cinquante a deux cent mille hommes. Tous les cuirassiers 
russes y étaient , et ont beaucoup souffert. 


Le 4 nui au «oir. 

A S. M. T impératrice-reine et régente. 

* * • 

Le quartier- général de l’empereur était le 4 au soir à 
Borna ; 

Celui du vice-roi à Koldilz; « 

. Celui du général comte Bertrand a Frohbourg; 

Celui du général comte Lauriston à Mœelbus ; 

Celui du prince de la Moskwa à Leipsick ; 

Celui du duc de Reggio à Zeitz. 
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* L’ennemi se retire sur Dresde dans le plus grand désordre 
et par toutes les routes. 

Tous les villages qu’on trouve sur la route de l’armée sont 
pleins de blessés russes et prussiens. » 

Le prince de Neufchâtel, major-général, a ordonné que 
l’on enterrât , le 4 au matin , â Pegau , le prince de Mecklen- 
bourg-Strelitz avec tous les honneurs dus à son grade. 

A la bataille du a, le général Dumoutier, qui commande 
la division de la jeune garde, a soutenu la réputation qu’il 
avait déjà acquise dans les précédentes campagnes. Il se loue 
beaucoup de sa division. 

Le général de division Brenier a été blessé. Les généraux 
de brigade Chemineau et Grillot ont-été^blessés et amputés. 

Recensement fait des coups de canon tirés à la-bataille , le 
nombre s’en est trouvé moins considérable qu’on avait cru 
d’abord : nn n-’a tiré que trente-neuf mille cinq cents coups 
de canon. A la bataille de la Moskwa on en avait tiré cin- 
quante et quelques mille. 


. Le 5 mai au soir. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. # 

Le quartier-général de l’empereur était a Colditz , celui du 
vice-roi à Harta, celui du duc de Raguse derrière Colditz , 
celui du général Lauriston à Wurtzen , du prince de la Mos- 
kwa a Leipsick , du duc de Reggio à Altenbourg, et du géné- 
ral Bertrand â Rochlitz. 

Le vice-roi arriva devant Colditz le 5 a neuf heures du 
matin. Le pont était coupé , et des colonnes d’infanterie et de 
cavalerie avec de l’artillerie défendaient le passage. Le vice- . 
roi se porta avec une division à un gué qui est sur la gauche , 
passa la rivière, et gagna le village de Komichau , où il lit 
placer une batterie de vingt pièces de canon : l’ennemi éva- 
» 
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cua alors la ville de Colditz dans le plus grand désordre, et 
en défilant sous la mitraille de nos vingt pièces. • 

Le vidfe-roi poursuivit vivement l’ennemi ; c’était le reste 
de l’armée prussienne, fort de fingt à vingt-cinq mille hom- 
mes, qui se dirigea, partie, sur Leissnig, et partie sur 
Gersdorff. 

Arrivées à Gersdorff, les troupes prussiennes passèrent à 
travers une réserve qui occupait celte position : c’était le 
corps russe de Miloradovilch , composé de deu» divisions 
formant à peu près huit mille hommes sous les armes ; les ré- 
gimens russes , n’étant que de deux .bataillons de quatre com- 
pagnies ehaque , et les compagnies n’étant .que de cent cin- 
quante hommes , mais n’ayant que cent hommes présens sous 
les armas , ce qui ne faiuque sept à huit cents hommes par 
régiment: ces deux divisions de Miloradovitch étaient arrivées 
à la bataille au moment où elle finissait, et n’avaient pas pu 
y prendre part. 

Aussitôt que la trente-sixième division eut rejoint la trente- 
cinquième, le vice-roi donna l’ordre au duc de Tarente de 
former les deux divisions en trois colonnes , et de déposter 
l’ennemi. L’attaque fut vive : nos braves se précipitèrent sur 
les Russes, les enfoncèrent et les poussèrent sur Harta. Dans 
ce combat nous avons eu cinq h six cents blessés , et nous 
avons fait mille prisonniers : l’ennemi a perdu dans cette 
journée deux mille hommes. 

Le général Bertrand arrivé à Roçhlitz , y a pris quelques 
convois de blessés , de iflalades et de bagages , et a fait des 
prisonniers; plus de douze cents voitures de blessés avaient 
passé par cette route. 

Le roi de Prusse et l’empereur Alexandre avaient couché à 
Rochlitz. 

' Un adjudant-sous-officier du dix-septième provisoire , qui 
avait été fait prisonnier à la bataille du 2 , s’est échappé et a 
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tacdnté que l'ennemi a fait de grandes pertes et se retire dans 
le plusçrand désordre; que pendant la bataille les-Russes 
et les Prussiens tenaient leur drapeaux en- réserve, ce qui 
fait que nous n’en avons pas^pu prendre ; qu’ils nous ont fait 
Cent deux prisonniers , dont quatre officiers ; que ces prison- 
niers étaient conduits en arrière sous la garde du détache- 
tiiènt laissé aux drapeaux; que les Prussiens ont fait de 
mauvais traïtem'ens aux prisonniers; que deux prisonuîers 
fie pouvait pas marcher par extrême fatigue, ils leur ont 
passé te sabre au travers du corps ; que l’étonneruent des 
Prussiens èt des Russes «d’avoir trouvé une armée si nom- 
breuse, aussi bien exercée et munie de tout, étSit à son 
comble ; qu’il y avait de la mésintelligence entre eux, et qu’ili 
s’accusâîent respectivement de leurs pertes. * 

Le général comte Lauriston, de Wurtzen, s’ést mis en 
marche sur là grande route de Dresde. 

Le prince de la Moskwa s’est porté sur l’Elbe pour dé- 
hîoquèi'le général Thiehnannqui commande a Torgau , pren- 
dre position sur ce point et débloquer Wittemberg : il paraît 
que cette dernière place a fait une belle défense et repoussé 
plusieurs attaques qui ont coûté fort cher à l’ennemi. 

Des prisonniers racontent que l’empereur Alexandre, voyant 
la bataille perdlie, parcourait la ligne russe pour animer le 
soldat, en disant : « Courage , Dieu est pour nous. » 

Ils ajoutent que le général prussien Blucher est blessé , et 
qu’il y a cinq généraux de-divisiotf et de brigade prussiens tué» 
ou blessés. 


Le 6. mai an soir. 

• ji 1 f .) 1 - .. i •. . t ‘ 

‘ A S ■ M. V imperatrice-reuie et régente. 

Le quartîef-général de S. M. l’empereur et roi était à Waf- 
dheim; celui da vice-roi, a Ertzdorf; celui du général Lau- 
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riston était à Oschatz; celui du prince de la Moskwa, Cintre 
Leipsick et Torgau ; celui du comte Bertrand , à Mittweyda; 
celui du duc de Reggio, à Pçnig. 

L’ennemi avait brûlé a Waldheim un très-beau pont en 
bois d’une seule arche; ce qui nous avait retardé de quel- * 
ques heures. Son arrière-garde avait voulu défendre le pas- 
' sage , mais «'était reployée sur Ertzdorf : la position de ce 

dernier point est fort belle ; l’enneiçî a voulu la tenir. Le ■ * 

pont étant brûlé, le vice-roi fit tourner le village par la 
droite et par la gauche. L’ennemi était placé derrière des ra- 
vins. Une fusillée et uue canonnade assez vives s’engagè- 
rent; aussitôt on marcha droit à l’ennemi, et la position fut 
enlevée : l'ennemi a laissé deux cents morts sur le champ de 
bataille. 

Le général Vandamme avait, le i*' mai , son quartier-gé- 
néral à Harbourg. Nos troupes ont pris un cutter de guerre 
russe armée de vingt pièces de canon. L’ennemi a repassé 
l’Elbe avec tant de précipitation , qu’il a laissé sur la rive 
gauche une inanité de barques propres au passage et beau- 
coup de bagages. Les mouvemens de ta grande armée étaient 
déjà connus , et causaient nnc grande consternation à Ham- 
bourg. Les traîtres dé Hambourg voyaient que le jour de la 
vengeance était près d’arriver. 

Le général Dumonceau était à Lunebourg. 

A ta bataille du a , les officiers d’ordonnance Bérenger et 
Pretel ont été blessés , mais peu dangereusement. 

Ea noire camp impérial de Goldila, le 6 mai 1 8 1 3 . 

Lettre de F empereur à 1 a maréchale duchesse d’istne. 

« Ma cousine, votre mari est mort au champ d’honneur. 

La perte que vous faites et celle de vos enfans est grande 
sans doute, mais ta mienne l’est davantage encore. Le dt*g 
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d’Islfie est mort de la plus belle mort et sans souffrir. Il laisse 
une réputation sans tache; ic’est le plus bel héritage qu’il ait 
pu léguer à ses enfans. Ma protection leur est acquise; ils 
hériteront aussi de l’affection que je portais a leur père. 

• Trouvez dans toutes ces considérations des motifs de conso- 
lation pour alléger vos peines, et ne doutez jamais de rues 
sentimens pôur vous. Cette lettre n’étant a autre fiu , je prie 
Dieu qu’il vous ait, ma chère cousine, en sa sainte et digne 
garde. » • Napoléou. 

«Le 9 mai a a malin. 

A S. fif. T impératrice-reine et régente. 

Le 7 , le quartier-général de S. M. l’empereur et roi était 
à Nossen. 

Entre Nossen et Wilsdruf , le vice-roi a rencontré l'en- 
nemi placé derrière un torrent et dans une belle position. Il 
l’en a déposté, lui a tué un millier d’hommes et fait cinq 
cents prisonniers. 

Un cosaque qui a été arrêté, était porteur de l’ordre de brû- 
ler les bagages de l’arrière-garde russe. Effectivement , huit 
cents voitures russes ont été brûlées , des bagages et vingt 
pièces de canon ont été ramassés par nous sur les routes; 
plusieurs colonnes de cosaques sont coupées : on les poursuit. 

Le 8, à midi, le vice-roi est entré à Dresde. L’ennemi, 
indépendamment du grand pont qu’il avait rétabli , avait jeté 
trois ponts sur l’Elbe. Le vice-roi ayant fait marcher des 
troupes dans la direction de ces ponts, l’ennemi y a mis le 
feu sur-le-champ ; les trois têtes de pont qui les couvraient 
ont été enlevées. 

Le même jour 8, à neuf heures du matin-, le comte Lau- 
riston était arrivé a Meissen. Il y a trouvé trois redoutes avec 
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des blockbam qne les Prussiens y avaient construites : ils 
avaient brûlé le pont. 

Toute la rive de l’Elbe est libre de l’ennemi. 

S. M. l'empereur est arrivé à Dresde le 3 , à une heure 
après-midi. L'empereur , en faisant le tour de la ville , s’est 
porté sur le-champ au chantier de construction à la porte de 
Pirna, et de là au village de Prielsnitz, où S. M. a ordonné 
qu on jetât u i% pont. S. M. est revenue à sept heures du soir 
de sa reconnaissance, au palais où elle est logée. 

La vieille garde a fait son entrée à Dresde à huit heures 
tki soir. 

Le 9 , à trois heures du matin , l’empereur a fait placer^ 
lui- même sur un des bastions qui domine la rive droite u ,m 
batterie qui a chassé l’ennemi de la position qu’il occupait de 

J e prince de la Moskwa marche sur Torgau. 

La relation que l’ennemi a faite de la bataille de Lutzen 
n’est qu’une série de faussetés. On assure ici que l’ordre avait 
cte donne de chanter „n Te fieum , mais que des gens du 
pays qui leur étaient affidés ont fait sentir que ce serait ri- 
dicule ; que ce qiu pouvait être bon en Russie , serait nar ‘ 
trop absurde en Allemagne. * 

L’empereur de Russie a quitté Dresde hier matin, 
e fameux Siein est l’objet du mépris de tous les honnêtes 
gens. Il voulait révolter la canaille contre les propriétaires 
On ne revenait pas de surprise de voir des souverains comme 
le rot de Prusse, et surtout comme l’empereur Alexandre 
que la nature a doués de belles qualités, prêter l’appui dé 
leurs noms a des menées aussi criminelles qu’atroces 

Indépendamment des canons et des bagages pris à la pour- 
suite <le i ennemi, nous avons fait à la bataille cinq mille 
prisonniers, et pris dix pièces de canon. L'ennemi ne nous a 
pris aucun canon ; mais il a fait cem onze prisonniers, 
v. 

9 
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Le général en chef Koutouzow* est mort' a Bd ut zen , Je la 
fièvre qerveuse, il y a quinze jours. Il a été remplacé dans 
le commandement en chef par le général Wittgeuslein , qu i a 
débuté par la perte de la bataille de Lutzcn. 

Le io mai au soir. 

A S. M. l' impératrice-reine et régente. 

* 

Le 9, le colonel Lasalle, directeur des équipages de pont, 
a commencé à faire établir des radeaux pour le pont qu’ou 
jette au village de Prieluitz. On y a établi également un va- 
et-vient. Trois cents voltigeurs ont été jetés sur la rive droite, 
^sous la protection de vingt pièces de canon placées sur une 
hauteur. 

A dix heures du matin, l’ennemi s’est avancé pour culbu- 
ter ces tirailleurs dans l’eau. Il a pensé qu’une batterie de 
douze pièces serait suffisante pour faire taire les nôtres ; la 
canonnade s’est engagée*: les pièces de l’ennemi ont été dé- 
montées ; trois bataillons qu’il avait fait avancer en tirailleurs 
ont été écrasés sous notre mitraille : l’empereur s’y est porté ; 
le général Dulauloi s’est placé avçc le général Devaux et 
dix-huit pièces d’artillerie légère sur la gauche du village de 
Prieluitz, position qui prend à revers toute la plaine de la 
rive droite : le général Drouot s’est porté avec seize pièces 
sur la droite : l’ennemi a fait avancer quarante pièces de ca- 
non ; nous en avons mis jusqu'à quatre-vingts en batterie. 

Pendant ce temps, on traçait un boyau sur la rive droite, 
en forme de tête de pont, où nos tirailleurs s’établissaient à 
couvert. Après avoir eu douze à quinze pièces démontées , et. 
quinze à dix-huit cents hommes tués ou blessés, i’enuemi 
comprit la folie de son entreprise , et à trois heures de l’a- 
près-midi il s’éloigna. 

Ou a travaillé toute la nuit au pont ; mais l’Elbe a crû; 
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quelques ancres ont dérivé; le pont ne sera terminé que ce 
soir. 

Aujourd’hui 10, l’empereur a fait passer dans la ville 
neuve, en profitant du pont de Dresde, la division Char- 
pentier. Ce soir, ce pont se trouve rétabli ; toiite l’armée y 
passe pour se porter sur la rive droite. Il parait que l'ennemi 
se retire sur l’Oder. 

Le* prince de la Moskvva est a Wittemberg ; le général 
Lauriston est a Torgau ; le général Reynier a repris le com- 
mandement du septième corps , composé du contingent saxon 
et de la division Durulte. 


Les quatrième, sixième, onzième et douzième corps pas- 
seront sur le pont de Dresde demain à la pointe du jour. La 
garde, jeune et vieille, est autour de Dresde. La deuxième 
division de la garde, commandée par le général Barrois, ar- 
rive aujourd'hui à Al ten bourg. 

Le roi de Saxe , qui s’était dirigé sur Prague, pour être 
plus près de sa capitale, sera rendu à Dresde dans la journée 
de demain. L’empereur a envoyé une escorte de cinq cents 
hommes de s% garde, avec «on aîde-de-camp le général Fla- 
haut , pour le recevoir et l’accompagner. 


Deux mille hommes de cavalerie ennemie ont été coupés 
de l’Elbe , ainsi qu’un grand nombre de bagages , de pa- 
trouilles de troupes légères et de cosaques. Il parait qu’ils se 
sont réfugiés en Bohème. 


. Le 1 1 mai au soir. 

A S. M. V irnpcralrîve- reine et régente, 

Le vice-roi s’était porté, avec le onzième corps, h Bis- 
choffsvverda ; le général Bertrand , avec le quatrième corps , 
à Kœnigsbruck ; le duc de Raguse, avec le sixième corps, à 

S- 
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Reichenbach ; le duc de Reggio , à Dresde ; la jeune et la 
vieille garde , a Dresde. 

Le prince de la Moskwa est entré le 1 1 au matin a Tor- 
gau, et a pris position sur la rive droite, à une journée de 
cette place ; le général Lauriston est arrivé le même jour a 
Torgau avec son corps , à trois heures de l’après-midi, ’ 

Le duc de Bellune, avec le deuxième corps , s’est mis en 
marche sur Wittemberg, ainsi que le corps de cavalerie du 
général Sébastiani. ■ 

Le corps de cavalerie commandé par le général Latour- 
Maubourg a passé le ix sur le pont de Dresde , à trois heure* 
après-midi. 

Le roi de Saxe a couché a Sedlitz. Toute la cavalerie 
saxonne doit rejoindre dans la journée du l'i a Dresde, Le 
général Reynier a repris le commandement du septième corps 
à Torgau : ce corps est composé de deux divisions saxonnes, 
formant douze mille hommes. 

S. M. a passé toute la journée sur le pont, à voir défiler 
ses troupes. 

Le colonel du génie Bernard , aide-de-camp de l’empereur t 
a mis une grande activité dans la réparation' du pont de 
Dresde. 

Le général Rogniat, commandant en chef le génie de l’ar- 
mée , a tracé les ouvrages qui vont couvrir la ville neuve , et 
servir de tète de pont. , 

Ou a intercepté un courrier du comte de Stackelberg , ex- 
ambassadeur de Russie a Vienne , au comte de Nesselrode , se- 
crétaire d’état , accompagnant l’empereur de Russie a Dresde. 
On a aussi intercepté plusieurs estafettes venant de Berlin et 
de Prague. 
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Le 1 2 ma! an soir. 

A S. M. t impératrice-reine et régente. 

Le 12, a dix heures du malin , la garde impériale a pris 
les armes, et s’est mise çn bataille sur le chemin de Pirna 
jusqu’au Gross-Gârten. L’empereur en a passé la revue. Le 
roi de Saxe , qui avait couché la veille à Sedlifz , est arrivé à 
midi. Les deux souverains sont descendus de cheval, et se 
sont embrassés, et ensuite sont entrés à la tète de la garde , 
dans Dresde, aux acclamations d’une immense population. 
Cela formait un très-beau spectacle. 

A trois heures, l’empereur a jjpssé la revue de la division 
de cavalerie du général Fresia /composée de trois mille che- 
vaux, venant d’Italie. S. M. a été extrêmement satisfaite de 
cette cavalerie, dont la bonne tenue est due aux soins et à 
l’activité du ministre de la guesre du royaume d’Italie, Fon- 
tanelli , qui n’a rien épargné pour la mettre en bon état. 

L’empereur a donné ordre au vice-roi de se rendre à Milan 
pour y remplir une mission spéciale. S. M.a été extrêmement 
satisfaite de la conduite que ce prince a tenue pendnpt toute 
la campagne : cette conduite a acquis au vice-roi un nouveau 
titre à la confiance de l’empereur. 

Proclamation de T empereur à P armcc. 
b Soldats, 

» Je suis content de vous ! vous avez rempli mon attente 1 
vous avez suppléé à tout par votre bonne volonté et par vo- 
tre bravoure. Vous avez , dans la célèbre journée du i mai, 
défait et mis en déroute l'armée russe et prussienne coiuman- 
- dée par l’empereur Alexandre et le roi de Prusse. Vous avez 
ajouté un nouveau lustre à la gloire de mes aigles ; vous avez 
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montré tout ce dont est capable le sang français. La bataille 
de Lutzcn scsa mise au-dessus des batailles d’Austerlitz, 
d’Jéna, de Friedland et de la Moskwa ! Dans la campagne 
passée, l’ennemi n’a trouvé de refuge contre nos armes qu’en 
suivant la méthode féroce des barbares ses ancêtres. Des ar- 
mées de Tai tares ont incendié ses campagnes, ses villes, la 
sainte Moskou elle-même. Aujourd’hui ils arrivaient dans 
nos contrées, précédés de tout ce que l’Allemagne, la France 
et l’Italie ont de mauvais sujets et de déserteurs , pour y prê- 
cher la révolte, l’anarchie, la guerre civile, le meurtre. Ils 
se sont faits les apôtres de tous les crimes. C’est un incendie 
moral qu’ils voulaient allumer entre la Vistule et le Rhin, 
pour, selon l’usage des gftpvernemens despotiques , mettre 
des déserts entre nous et eux. Les insensés 1 ils connaissaient 
peu l’attachement à leurs souverains , la sagesse, l’esprit d’or- 
dre et le ben sens des Allemands. Ils connaissaient peu la 
puissance et la bravoure des Français ! 

» Dans une seule journée, vous avez déjoué tous les com- 
plots parricides Nous rejetterons ces Tartares dans 

leurs affreux climats qu’ils ne doivent pas franchir. Qu’ils 
restent dans leurs déserts glacés, séjour d’esclavage, de bar- 
barie et de corruption, où l’homme est ravalé à l’égal de la 
brute. Vous avez bien mérité de l’Europe civilisée ; soldats î 
l'Italie , la France, l’Allemagne vous rendent des actions de 
grâces ! » 

u De notrecamp impérial de Lulzen , le 3 mai 181 3. » 

Napoléoh. 

Le 1 3 mai au ataiio. 

A S. M. l' impératrice-reine et régente. 

» 

* La place de Spandau a capitulé. Cet événement étonne 
tous les militaires. S. M. a ordonné que le général Bruny , lu 
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commandant de l’artillerie et le commandant du génie de 
la place , ainsi que les membres du conseil de défense qui 
«'auraient pas protesté, fussent arrêtés et traduits devant 
une commission de maréchaux, présidée par le prince vice- 
connétable. 

S. M. a également ordonné que la capitulation de Thorn 
fût l’objet d’une enquête. 0 

Si la garnison de Spandau a rendu sans siège une place 
forte environnée de marais, et a souscrit à une capitulation 
qui doit être l’objet d’une enquête et d’un jugement, la con- 
duite qu’a tenue la garnison de Wittemberg a été bien diffé- 
rente. Le général Lapoype s’est parfaitement conduit, et a 
soutenu l’honneur des armes dans la défense de ce point im- 
portant, qui du reste est une mauvaise place, n’ayant qu’uno 
enceinte a moitié détruite, et qui ne pouvait devoir sa résis- 
tance qu’au courage de ses défenseurs. 

Le baron de Montarari , écuyer de l’empereur, suivi d’un 
homme des écuries , s’était égaré le 6 mai , deux jours avant 
d’arriver h Dresde. Il est tombe dans une patrouille de cava- 
lerie légère de trente hommes , et a été pris par l’ennemi. 

Un nouveau courrier adressé de Vienne par M. de Stac- 
kelberg à M. de Nessclrode a Dresde, vient d’être intercepté. 
Ce qui est singulier, c’est que les dépêches sont datées du 8 
au soir, et que pourtant elles contiennent des félicitations de 
M. Stackelberg à l'empereur Alexandre sur la victoire écla- 
tante qu’il vient de remporter, et sur la retraite des Fiançais 
au-dela de la Saale. 

•La grande-duchesse Catherine a reçu a Tccplita une lettre 
de son frère l’empereur Alexandre, qui lui apprend cette 
■ grande victoire du a. La grande duchesse, comme déraison, 
a donné lecture de cette lettre à tous les buveurs d’eau de 
Tœpiitz. Cependant le lendemain elle a appris que l'empereur 
Alexandre était revenu sur Dresde, et qu’elie-même devait 
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se rendre a Prague. Tout cela a paru extrêmement ridicule 
en Bohême. Ou y a vu le nom d’un souverain compromis sans 
aucun motif que la politique put justifier. Tout cela peut 
s’expliquer que comme une habitude russë , résultant de la 
nécessité qu’il y a eu Russie d’en imposer a une populace igno- 
rante, et de la facilité qu’on trouve à lui faire tout accroire. 
On aurait bierylù adopter un autre usage dans un pays civi- 
lisé comme l'Allemagne. * 

Le >4 nui au matin. 

A S. M. l' impératrice- reine et régente. 

L’armée de l’Elbe a été dissoute, et les deux armées de 
l’Elbe et du Mein n’en font plus qu’une seulé. 

Le duc.de Bellune était le i 3 au soir sur Wittemberg. 

Le prince de la Moskwa partait de Torgau pour se porter 
sur Luka u. 

Le comte Lauriston marchait de Torgau sur Dobrilugk. 

Le comte Bertrand était à Kuenigsbruck. 

Le duc de Tarente , avec le onzième corps , était campé 
entre Bischofsrverda et Bautzen. Il avait dans les journées du 
1 1 et du 12, poursuivi vivement l’armée ennemie. Le général 
Miloradowitch avec nue arrière-garde de vingt initie hommes 
et quarante pièces de canon, a voulu , le 12 , tenir les posi- 
tions de Fischbach, de Capellcnberg , et celle de Biscbofs- 
werda, ce qui a donné lieu a trois combats successifs, dans 
lesquels nos troupes se sont conduites avec la plus grande in- 
trépidité} la division Charpentier s’est distinguée h l’attaque 
de droite } l’ennemi a été tourné dans scs positions et débus- 
qué sur tous les points; une de ses colonnes a été coupée. 
Kojis lui avons fait cinq cents prisonniers. Il a eu plus de 
quiuze cents hommes tués ou blessés. L’artillerie du onzième 
corps a tiré deux mille coups de canon dans ce combat. 


Di< 



( ) 

Les débris de l'armée prussienne, conduite par le roi de 
Prusse, qui avaient passé a Meisseu, se sont dirigés par 
Krcnigsbruck sur Ban t zen pour se réunir à l’armée russe. 

Le corps du duc de Reggio a passé hier à midi le pont de 
Dresde. 

L’empereur a passé la rerue du corps de cavalerie et des 
beaux cuirassiers du général Latour-Maubourg. 

On dit que les Russes conseillent aux Prussiens de brûler 
Potsdam et Berlin , et de dévaster toute la Prusse, ils com- 
mencent enx-incmes à donner l’exemple ; iis ont brûlé de 
gaîté de cœur la petite ville de Bischofswerda. 

Le roi de Saxe a dîné le i5 chez l’empereur. 

La deuxieme division de la jeune garde, commandée par 
le général Barrois , est attendue demain i5 à Dresde. 

Le i G mai ail «oir. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

. Le i5, S. M. l’einpereur et S. M. le roi de Saxe ont passé 
la revue de quatre régim- ns de cavalerie saxons ( un de hus- 
sards , un de lanciers, et deux rrgimens de cuirassiers) , qui 
font partie du corps du général Latour-Maubourg. Ensuite 
LL. MM. ont visité le champ de bafaille et la tête de pont 
de Prielnitz. 

Le duc de Tarc-nte s’était mis en mouvement le i5, a cinq 
heures du matin , pour se porter vis-à-vis Bautzen. 

R a rencontré au débouche du bois l'arrière-garde enne- 
mie; quelques charges de cavalerie ont été essayées contre 
notre infanterie , mois sans succès. L'ennemi ayant voulu te- 
nir dans cette position, la fusillade s’est engagée, et il a été 
déposté. 

Nous avons eu deux cent cinquante hommes tués ou bles- 
sés dans cette affaire d’arrière-garde. On estime la perle de 
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l’ennemi de sept a huit cents hommes, dont deux cents pri-? 
sonniers. 

La deuxième division de la jeune garde, commandée par 
le général Barrois, est arrivée hier a Dresde. 

Tome l’armée a passé l’Elbe. 

Indépendamment du grand pont de Dresde, il a été établi 
un pont de bateaux en aval , et un autre en amont de la ville. 
Trois mille ouvriers travaillent à couvrir la nouvelle villa 
par une tète de pont. 

La gazette de Berlin, du 8 mai, contenait le réglement de 
la landsturm. On ne peut pousser la folie plus loin ; mais il 
est a prévoir que les liabitans de la Prusse ont trop de sens, 
et sont trop attachés aux vrais principes de la propriété^ 
pour imiter des barbares qui n’ont rien de sacré. 

A la bataille de Lutzen, un régiment composé de l’élite 
de la noblesse prussienne , et qui se faisait appeler cosaques 
prussiens, a été presque entièrement détruit; il n’en reste pas 
quinze hommes ; ce qui a mis en deuil toutes les familles. 

Ces cosaques singeaient réellement les cosaques du Don. 
De pauvres jeunes gens délicats avaient à la main la lance, 
qu’ils soutenaient à peine, et étaient costumés comme de 
vrais cosaques. 

Que dirait Frédéric, dont les ouvrages sont pleins d’ex- 
pressions de mépris pour ces hideuses milices , s’il voyait que 
son petit-neveu y cherche aujourd’hui des modèles d’uniforme 
et de tenue ! 

Les cosaques sont mal vêtus -, ils sont sur de petits che- 
vaux presque sans selle et sans harnachement, parce que ce 
sont des milices irrégulières que les peuplades du Don four- 
nissent , et qui s’établissent à leurs frais. Aller chercher là 
un modèle pour la noblesse de Prusse, c’est montrer à quel 
point est porté l’esprit de déraison et d'inconséquence qui 
dirige les affaires de ce royaume. 
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Le »8ntai i3i J. 

A St M. V impératrice- reine et régente . 

t • 

L’empereur était toujours à Dresde. Le i5, le due de Tré- 
vise était parti avec le corps de cavalerie du général Latour- 
Maubourg et la division d'infanterie de la jeune garde du 
général Dumoutier. 

Le 16 , la division de la jeune garde commandée par le 
général Barrois partait également de Dresde. 

Le duc de Reggio, le duc de 'larente, le duc de Raguse 
et le comte Bertrand étaient en ligne vis-à-vis Bautzen. 

Le prince delà Moskwa et le général Lauriston arrivaient 
à Iioyers-Yerda. *• 

Le duc de Bellune , le général Sébastian! et le généal Rey- 
nier marchaient sur Berlin. Ce qu’on avait prévu est arrivé : 
à l’approche du danger , les Prussiens se sont moqués du 
réglement du landsturm; uue proclamation a fait connaître 
aux habitans de Berlin qu’ils étaient couverts par le corps de 
Bulow ; mais que, dans tous les cas , si les F rançais.arrivaieqt , 
il rte fallait pas prendre les armes , mais les recevoir suivant 
les principes de la guerre, il n’est aucun Allemand qui veuille 
brûler scs maisons ou qui veuille assassiner personne. Cette 
circonstance fait l’éloge du peuple allemand. Lorsque des fu- 
ribonds, sans honneur et sans principes, prêchent le désordre 
et l’assassinat, le caractère de cc bon peuple les repousse avec 
indignation. Les Schlcgel, les Kotzbuc et autres folliculaires 
aussi coupables, voudraient transformer en empoisonneurs et 
en assassins les loyaux Germains; mais la postérité remar- 
quera qu’ils n’ont pu entraîner un seul individu, une seule 
autorité, hors de la ligne du devoir et de la probité. 

Le comte Bubna est arrivé le :6 à Dresde. 11 était porteur 
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d’une lettre de l’empereur d’Autriche pour l’empereur Napo- 
Jéon. Il est reparti le 17 pour Vienne. 

L’empereur Napoléon a offert la réunion d’un congrès à 
Prague , pour une paix générale. Du côté de la Frauce, ar- 
riveraient à ce congrès les plénipotentiaires de la France , 
ceux des Etats-Unis d’Amérique, du Danemarck , du roi 
d’Espagne , et de tous les princes alliés ; et du côté opposé , 
ceux de l’Angleterre , de la Russie, de la Prusse, des insur- 
gés espagnols et des autres alliés de cette niasse belligérante. 
Dans ce congrès seraient posées les bases d’une longue paix. 
Mais il est douteux que l’Angleterre veuillesoumettre ses prin- 
cipes égoïstes et injustes a la censure et à l’opinion de l’univers ^ 
car il n’est aucune puissance, si petite qu’elle soit , qui ne ré- 
clame au jpréalable les privilèges adhérens à sa souveraineté, 
et qui sont consacrés par les articles du traité d'Utrecbt, sur 
la navigation maritime. 

Si l’Angletere , par ce sentiment d’égoïsme sur lequel est 
est fondée sa politique, refuse de coopérer ii ce grand œuvre 
de. la paix du monde, parce qu’elle veut exclure l’univers de 
l’élément qui forme les trois quarts de notre globe, l’empereur 
n’en propose pas moins la réunion à Prague de tous les plé- 
nipotentiaires des puissances belligérantes , pour régler la 
paix du continent. S. M. offre même de stipuler, au moment 
où le congrès sera formé , un armistice entre les différentes 
armées, afin de faire cesser l’effusion |lu sang humain. 

Ces principes sont conformes aux vues de l’Autriche. Reste 
à voir actuellement ce que feront les cours d’Angleterre, de 
Russie et de Prusse. 

L’éloignement dés Etats-Unis d’Amérique ne doit pas être 
une raison pour les exclure ; le congrès pourrait toujours 
s’ouvrir, et les députés des Etats-Unis auraient le temps d’ar- 
river avant la conclusion des affaires, pour stipuler leurs 
droits et leurs intérêts. 


\ 
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a Le 1% mai 1 8 > S. 

A S ■ M. l’impératrice- reine et régente. 

L’empereur Alexandre et le roi de Prusse attribuaient la 
perte de la bataille de Lulzen a des fautes que leurs géné- 
raux avaient commises dans la direction des forces combinées , 
et surtout aux difficultés attachées à nn mouvement offensif de 
cent cinquante à cent quatre-vingt mille hommes.lls résolnrent 
de prendre la positiondeBautzeu et deHochkirch, déjà célèbre 
dans l'histoire de la guerre de sept ans ; d’y réunir tons les 
renforts qu’ils attendaient de la Vistule et d’autres points en 
arrière ; d’ajouter à cette position tout ce que l’art pourrait 
fournir de moyens, et là , de courir leschances d’une nouvelle 
bataille, dont toutes les probabilités paraissaient être en leur 
faveur. 

Le duc de? Tarente , commandant le onzième corps , était 
parti de Bischofswerda , le 1 5 , et se trouvait, le 1 5 au soir, 
à u importée de canon de Bautzen, où il reconnut toute l’ar- 
iné^nneroie. Il prit position. 

Dès ce moment , les corps de l’armée française furent di- 
rigés surchamp de Bautzen. 

L’empereur partit de Dresde le 18 ; il coucha a Harta , et 
le 19, il arriva , a dix heures du malin, devant Bautzen. Il 
employa toute la journée a reconnaître les positions de l’en- 
nemi. 

On apprit que les corps russes de Bardai de Tolly, de Lan- 
geron et de Sass, et le corps prussien deKleist avaient rejoint 
l’armée combinée, et que sa force pouvait être évalue'e de 
cent cinquante a cent soixante mille hommes. 

Le 19 au soir, la position de l’ennemi était la suivante s 
sa gauche était appuyée a des montagnes couvertes de bois , 
et perpendiculaires au cours de la Spréc , a peu près à une 
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lieue de Bautzen. Bautzen soutenait son centre. Cette ville 
avait été crénelée, retranchée et couverte par des redoutes. 
La droite de l’ewtemi s’appuyait sur des mamelons fortifiés 
qui défendent les débouchés de la Sprée , du côté du village 
de Niinschülz : tout son front était couvert sur la Sprée. 
Cette position très-forte n’était qu’une première positiou. 

On apercevait distinctement, a trois mille toises en arrière) 
de la terre fraîchement remuée, et des travaux qui marquaient 
leur seconde position. La gauche était encore appuyée aux 
mêmes montagnes, à deux mille toises en arrière de celles de 
la première position, et fort en ayant du village de Hochkirch. 
Le centre était appuyé a trois villages retranchés, où l’on 
avait fait tant de travaux, qu’on pouvait les considérer comme 
des places fortes. Un terrain marécageux et difficile couvrait 
les trois quarts du centre. Enfin leur droite s’appuyait eu ar- 
rière de la première position , a des villages et à des mame- 
lons également retranchés. , 

Le front de l’armée ennemie , soit dans la première, soit 
dans la seconde position, pouvait avoir une lieue et demie. 

D’après cette reconnaissance, il était facile de contenir 
comment , malgré une bataille perdue comme celle de Lutzen, 
et huit jours de retraite, l’ennemi pouvait encore avoir des 
espérances dans les chances de la fortune. Selon l’expression 
d’un officier russe a qui on demandait ce qu’ils vouaient faire: 
Nous ne voulons , disait-il , ni avancer, ni reculer. — V ous 
êtes maîtres du premier point, répondit un officier français ; 
dans peu de jours , V événement prouvera si vous êtes mai - 
très de l'autre! Le quartier-général des deux souverains 
était au village de Na te lien. 

Au 19, la position de l’armée française était la suivante : 
Sur la droite était le duc de Keggio, s'appuyant aux mon- 
tagnes sur la rive gauche de la Spréc, et séparé de la gauche 
de l’ennemi par cette vallée. Le duc de Tarcnte était devant 
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Bautzcn , à cheval sur la roule Je Dresde. Le duc de Ragtise 
était sur la gauche de Bautzen, vis-à-vis le village de Nie- 
mcnschiilz. Le général Bertrand était sur la gauche du duc 
tic Raguse, appuyé à un moulin à vent et h un bois, et fai- 
sant mine Je déboucher de Jaselitzsur la droite de l’ennemi. 

Le prince de la Moskwa , le général Lauriston et le géné- 
ral Reynier étaient à Iloyersvverda, sur la route de Berlin , 
hors de ligne et en arrière de notre gauche. 

L’ennemi ayant appris qu’un corps considérable arrivait 
par Hoycrswerda , se douta que les projets de l’empereur 
étaient de tourner la position par la droite , de changer le 
champ de bataille , de faire tomber tous ses retrancheniens 
élevés avec taut de peine, et l’objet de tant d’espérances. 
N’étant encore instruits que de l’arrivée du général Lauriston, 
il ne supposait pas que cette colonne fût de plus de dix-huit 
à vingt mille bomnjes. Il détacha donc contre clic, le 19 a 
quatre Jieuies du malin, le général York, avec douze mille 
Prussiens, et le général Barclay de Tolly, avec dix-buit 
mille Russes. Les Russes se placèrent au village de Rlix, et 
les Prussiens au village de Weissig. 

Cependant le comte Bertrand avait envoyé le général Pery, 
avec la division italienne, à Kœnigswartba, pour maintenir 
notre communication avec I ça, corps détachés. Arrivé à midi, 
le général Pery fit de inai^^ises dispositions ; il ne fit pas 
fouiller la forêt voisine. Il plaça mal ses postes , et à quatre 
heures il fut assailli par un hourra qui mit du désordre dans 
quelques bataillons. Il perdit six cents hommes, parmi 
lesquels se trouve le général de brigade italien Balalhier^, 
blessé ; deux canons et trois caissons ; mais la division ayant 
pris les armes, s’appuya au bois, et fit face à l’ennemi. 

Le comte de Valniy étant arrivé avec de la cavalerie, se 
mit 'a tète de la division italienne , et reprit le village de Kœ- 
nigswartha. Dans ce même moment , le corps du comte Lau- 
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riston , qm marchait en tête du prince de ia Moshwa poar 
tounêr la position de l’eanemi, parti de Hoyerswerd* , arriva 
sur Weissig. Le combat s’engagea, et le corps d'York aurait 
été écrasé, sans la circonstance d’un défilé a passer, qui fit 
que nos troupes ne purent arriver que successivement. Après 
trois heures de combat, le village de Weissig fut emporté , 
le corps d’York , culbuté fut rejeté sur l’autre côté delà Spiée 
Le combat de Weissig serait seul un événement important. 
Un rapport détaillé en fera connaître les circonstances. 

Le 19, le comte Laurislou coucha donc sur la position 
de Weissig; le prince de ia Moskwa a Mankersdorf , et le 
comte Reynier à une liruc en arrière. La droite de la position 
de l’ennemi se trouvait évidemment débordée. 

Le 20, à huit heures du matin l’empereur se porta sur la hau- 
teur en arrière de Bautzeu. Il donna ordre au duc de ifeggio 
de passer la Sprée, et d’attaquer les montagnes qui appuyaient 
la ganche de l’ennemi ; au duc de Tarent* de jeter n*> pont 
sur chevalets sur la Sprée, entre Baulaeu et les montagnes ; 
au duc de Raguse de jeter un autre pont sur chevalets sur 
la Sprée, dans l’enfoncement que forme cette rivière sur 1 a 
gauche, à une demi-lieue de Bautzen; au dire de Daimatie , 
auquel S. M. avait donné le commandement supérieur d u. ce li- 
tre , dépasser la Sprée^ponr iriométer la droite de l'ennemi ; 
enfin, au prince de la MoskWa, sous les ordres duquel 
étaient le troisième corps, le comte Laùriston et le général 
Reynier, de s’approcher sur Klix , de passer la Sprée, de 
tourner la droite de l’ennemi , et de se porter sur son quartier- 
général de Wurtchen, et de là sur Weissemberg. 

A midi, la canonnade s’engagea. Le duc de Tare» te n’eut 
pas besoin de jeter son pont sur chevalets : il trouva devant 
lui un pont de pierre , dont il'força le passage. Le duc de 
Raguse jeta sou pont ; tout sou corps d’armée passa sur l’autre 
rive de la Sprée. Après six heures d’une vivo canonnade çt 
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plusieurs charges que l'ennemi fit sans succès, le général Cotti* 
fans fit occuper Bautzen; k général Bonnet fit occuper le vil- 
lage de INiedkayn, et enleva au pas de charge un plateau qui 
le rendit maître de tout le centre de la position de l'ennemi ÿ 
le duc de Reggio s’empara des hauteurs , et à sept heures du. 
Soir, l’ennemi fut rejeté sur sa seconde position. Le général 
Bertrand passa un des bras de la Sprée; mais l'ennemi con- 
serva les hauteurs qui appuyaient sa droite, et par ce moyeu 
se maintint entre le corps du prince de la MoskWa et notre 
armée. 

L’empereur entra à huit heures du soir a Bautzen, et fut 
accueilli par le habitans et les autorités avec les sentiraens 
que devaient avoir des alliés, heureux dje se voir délivrés des 
Stein, des Kotzbue et des cosaques. Cette journée qu’on pour-* 
fait appeler, si elle était isolée, la bataille de Bautzen , 
n’était que le prélude de la bataille de Wurtchen. 

Cependant l’ennemi commençait à comprendre la possibi-* 
lité d’être forcé dans sa position. Ses espérances n’étaient plus 
les mêmes, et il devait avoir dès ce moment le présage de sa 
défaite. Déjà toutes ses dispositions étaient changées. Le des- 
tin de la bataille ne devait plus se décider derrière ses retran-* 
chemens. Ses immenses travaux , et trois cents redoutes de- 
venaient inutiles. La droite de sa position, qui était opposée 
au quatrième corps , devenait son centre, et il était obligé de 
jeter sa droite, qui formait une bonne partie de son armée, 
pour l’opposer au prince de la Moskvva * dans un lieu qu’il 
n’avait pas étudié et qu’il croyait hors de sa position. 

Le 21 , a cinq heures du matin, l’empereur se porta sur 
les hauteurs, a trois quarts de lieue en avant de Bautzen. 

Le duc de Reggio soutenait une vive fusillade sur les hau- 
teurs que défendait la gauche de l’ennemi. Les Russes qui 
sentaient l’importance de cette position , avaient placé là une 
Sorte partie de leur armée , afin que leur gauche ne fut pai 
V* * 10 
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tournée. L’empereur ordonna aux ducs de Reggio et de Ta- 
rante d’entretenir le combat, afin d’empêcher la gauche de 
l'ennemi de se dégarnir et de lui masquer la véritable attaque 
dont le résultat ne pouvait pas se faire sentir avant midi ou 
une heure. 

A onze heures , le duc de Raguse marcha à mille toises en 
avant de sa position, et engagea une épouvantable canonnade 
devant les redoutes et tous les retranchemens ennemis. 

La gard? et la réserve de l’armée, infanterie et cavalerie, 
masqués par un rideau, avaient des débouchés faciles pour 
se porter en avant par la gauche ou par la droite , selon les 
vicissitudes que présenterait la journée. L’ennemi fut tenu 
ainsi incertain sur le véritable point d’attaque. 

Pendant ce temps , le prince de la Moskwa culbutait l’en- 
nemi au village de Klix, passait la Sprée, et menait battant 
ce qu’il avait devant lui jusqu'au village de Preilitz. A dix 
heures il enleva le village ; mais les réserves de l’ennemi s’é- 
tant avancées pour couvrir le quartier-général , le prince de 
la Moskwa fut ramené et perdit le village de Preilitz. Le duc 
de Oalmatie commença à déboucher à une heure après-midi. 
L’ennemi qui avait compris tout le danger dont il était me- 
nacé par la direction qu’avait prise la bataille, sentit que le 
seul moyen de soutenir avec avantage le combat contre le 
prince de la Moskwa , était de nous empêcher de déboucher. 
II voulut s’opposer à l’attaque du duc de Oalmatie. Le mo- 
ment de décider le bataille se trouvait dès-lors bien indiqué. 
L’empereur , par un mouvement à gauche , se porta , en vingt 
minutes, avec la garde, les quatre divisions du général La- 
tour-Maubourg et une grande quantité d’artillerie, sur le 
flanc de la droite de la position de l’ennemi , qui était devenue 
le centre de l’armée russe. 

La division Morand et la division wurtembergeoise enle- 
vèrent le mamelon dont iWnemi avait fait son point d’appui. 
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Le général Devaux établit une batterie dont il dirigea le 
feu sur les masses qui voulaient reprendre la position. Les 
généraux Dulauloy et Drouot, avec soixante pièces de batterie 
de réserve , se portèrent en avant. Enfin, le duc de Trévise, 
avec les divisions Dumoutier et Barrois de la jeune garde, se 
dirigea sur l’auberge de Klein-Baschwitz , coupant le chemin 
de Wurtcben à Baugen. 

L’ennemi fut obligé de dégarnir sa droite pour parer à 
cette nonvelle attaque. Le prince de la Moskvva en profita et 
marcha en avant. Il prit le village de Preisig, et s’avança, 
ayant débordé l’armée ennemie, sur Wurtchen. Il était trois 
heures après midi, et lorsque l’armée était dans la plus grande 
incertitude du succès , et qu’un feu épouvantable se faisait en- 
tendre sur une ligne de trois lieues, l’empereur annonça que 
la bataille était gagnée. 

L’ennemi voyant sa droite tournée se mit en retraite, et 
bientôt sa retraite deviqt une fuite. 

A sept heures du soir, le prince de la Moskvva et le géné- 
ral Lauriston arrivèrent à Wurtchen. Le duc de Raguse re- 
çut alors l’ordre de faire un mouvement inverse de celui que 
venait de faire la garde, occupa tous les villages retranchés, 
et toutes les redoutes que l’ennemi était obligé d’évacuer, s’a- 
vança dans la direction d’Hocbkirch , et prit ainsi en flanc 
toute la gauche de l’ennemi, qui se mit alors dans une épou- 
vantable déroute. Le duc de Tarente , de son côté , poussa 
vivement cette gauche et lui fit beaucoup de mal. 

L’empereur coucha sur' la route au milieu de sa garde à 
l’auberge de Klein-Baschwitz. Ainsi, l’ennemi, forcé dans 
toutes ses positions , laissa en notre pouvoir le champ de ba- 
taille couvert de ses morts et de ses blesses , et plusieurs mil- 
liers de prisonniers. 

Le 22 , a quatre heures du matin , l’armée française se mit 
eu mouvement. L’ennemi avait fui toute la nuit par tous les 

JO. 
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chemins et par toutes les directions. On ne trouva ses pre- 
miers postes qu’au-deià de Weissemberg, et il n’opposa de 
Irésistance que sur les hauteurs en arrière de Reichenbach. 
L’ennemi n’avait pas encore vu notre cavalerie. 

Le général Lefèvre-Desnouettes , à la tête de quinze cents 
chevaux lanciers polonais et des lanciers rouges de la garde , 
chargea , dans la plaine de Reichenbach , la cavalerie enne- 
mie, et la culbuta. L’ennemi, croyant qu’ils étaient seuls, fit 
avancer une division de cavalerie , et plusieurs divisions s’en- 
gagèrent successivement. Le général Latour-Maubourg, avec 
ses quatorze mille chevaux et les cuirassiers français et saxons, 
arriva a leur secours , et plusieurs charges de cavalerie eurent 
„ lieu. L’ennemi, tout surpris de trouver devant lui quinze h 
seize mille hommes de cavalerie, quand il nous en croyait 
. dépourvus, se retira en désordre. Les lanciers rouges de la 
garde se composent en grande partie des volontaires de Pa- 
ris et des environs. Le général Lefèvre-Desnouettes et le gé- 
néral Colbert, leur colonel, en font le plus grand éloge. 

Dans cette affaire de cavalerie , le général Bruyères , géné- 
ral de cavalerie légère de la plus haute distinction , a eu la 
jambe emportée par un boulet. 

Le général Reynier se porta avec le'corps saxon sur les hau- 
teurs au-deVa de la Reichenbach , et poursuivit l’ennemi jus- 
qu’au village de Hotterndorf. La nuit nous prit à une lieue de 
Gcerlitz. Quoique la journée eût été extrêmement longue , 
puisque nous nous trouvions à huit lieues du champ de ba- 
taille, et que les troupes eussent éprouvé tant de fatigues , 
l’armée française aurait couché à Gœrlitz ; mais l’ennemi avait 
placé un corps d’arrière-garde sur la hauteur en avant de 
cette ville , et il aurait fallu une demi-heure de jour de plus 
pour la tourner par la gauche. L’empereur ordonna donc qu’on 
prît position. 

Dausles batailles des 20 et ai , le général wurtembergeois 
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Franqueraont et le général Lorencez ont été blessés. Notre 
perte dans ces journées peut s’évaluer à onze ou douze mille 
hommes tués ou blessés. Le soir de la journée du 22 , à sept 
heures, le grand-maréchal duc de Frioul, étant sur une petite 
éminence à causer avec le duc de Trévise et le général Kir- 
gener, tous les trois pied à terre et assez éloignés du feu, un 
des derniers boulets de l’ennemi rasa de près le duc de Tré- 
vise, ouvrit le bas-ventre au grand-maréchal, et jeta roidç 
mort le général Kirgener. Le duc de Frioul se sentit aussi- 
tôt frappé a mort; il expira douze heures après. 

Dès que les postes furent placés et que l’armée eut pris ses 
bivouacs ,Tempereur alla voir le duc de Frioul; Il le trouva 
avec toute sa connaissance, et montrant le plus grand sang- 
froid. Le duc serra la main de l’empereur , qu’il porta sur 
ses lèvres. Toute nui vie, lui dit-il, a été consacrée à votre 
service , et je ne la regrette que par V utilité dont elle pou- 
vait vous être encore! — pur oc, lui dit l’empereur, il est une 
autre vie ! C'est, là que vous irez m' attendre , et que nous 
nous retrouverons un jour! — Oui, sire ; mais ce sera dans 
trente ans , quand vous aurez triomphé de vos ennemis , et 

réalisé toutes les espérances de notre patrie J’ai vécu 

en honnête homme ; je ne me reproche rien. Je laisse une 
Jille, V. M. lui servira de père. 

L’empereur serrant de la main droite le grand-maréchal , 
resta un quart-d’heure la tête appuyée sur la main gauche 
dans le plus profond silence. Le grand-maréchal rompit le 
premier ce silence. Ah! sire, allez-vous-en! ce spectacle vous 
peine! L’empereur, s’appuyant sur le duc de Dalmatie et sur 
le grand-écuyer, quitta le duc de Frioul sans pouvoir lui dire 
antre chose que ces mots, adieu donc, mon ami! 8. M. ren- 
tra dans sa tente, et ne reçut personne pendant toute la nuit. 

Le a3, à neuf heures du matin, le général Regnier entra 
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dans Gœrlitz. Des ponts furent jetés sur la Neiss , et l’armée 
se porta au-delà de cette rivière. 

Au a 3 , au soir, le duc de Bellune était sur Botzemberg ; 
le comte Lauriston avait son quartier-général à Hochkirch , 
le comte Reynier en avant de Trotskendorf sur le chemin de^ 
Lauban, et le comte Bertrand en arrière du même village; le 
duc de Tarente était sur Schcenberg ; l’empereur était à 
Gcerlitz. 

Un parlementaire, envoyé par l’ennemi, portait plusieurs 
lettres, où l’on croit qu’il est question de négocier un ar- 
mistice. * 

L’armée ennemie s’est retirée, par Banalau et Lauban , en 
Silésie. Toute la Saxe est délivrée de ses ennemis, et dès de- 
main 24 , l’armée française sera en Silésie. 

L’ennemi a brûlé beaucoup de bagages, fait sauter beau- 
coup de parcs, disséminé dans les villages une grande quantité 
de blessés. Ceux qu’il a pu emmener sur des charrettes n’é- 
taient pas pansés 3 les habitans en portent le nombre 'a dix-huit 
mille; Il en est resté plus de dix mille en notre pouvoir. 

La ville de Gœrlitz, qui compte huit à dix mille habitans , 
a reçu les Français comme des libérateurs. 

La ville de Dresde et le ministère saxon ont mis la plus 
grande activité à approvisionner l’armée , qui jamais n’a été 
dans une plus grande abondance. 

Quoiqu’une grande quantité de munitions ait été consom- 
mée, les ateliers de Torgau et de Dresde, et les convois qui 
arrivent, par les soins du général Sorbier , tiennent notre 
artillerie bien approvisionnée. 

On a des nouvelles de Glogau, Custrin et Stettin. Toutes 
ces places étaient dans un bon état. 

Ce récit de la bataille de Wurtchen ne peut être considéré 
que comme une esquisse. L’état-major-général recueillera les 
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rapports qui feront connaître les officiers , soldats et les corps 
* qui se sont distingués. 

Dans le petit combat du 22 , à Reichenbach , nous avons 
acquis la certitude que notre jeune cavalerie est , a nombre 
égfcl , supérieure à celle de l’ennemi. m 

Nous n’avons pu prendre de drapeaux ; l'ennemi les retire 
toujours du champ de bataille. Nous n’avons pris que dix- 
neuf canons , l’ennemi ayant fait sauter ses parcs et ses cais- 
sons. D’ailleurs l’empereur tient sa cavalerie eu réserve ; et jus- 
qu’à ce qu’elle soit assez nombreuse, il veut la ménager. 

4 

« I.e i5 mai an «oir. 

A S. M. I impératrice-reine et régente. 

Le prince delà Moskwa, ayant sous ses ordres les corps du 
général Lauriston et du général^ Reynier , avait forcé, le 2\ 
mai, le passage de la Neiss, et le a5au matin, le passage de 
la Queiss, et était arrivé à Buntzlau. Le géwéral Lauriston 
avaitsonquartier-général à gii-cheinindeBuntzlaua Haynau. 

Le quartier-général de l’empereur était , le a5 au soir , à 
Buntzlau. 

Le duc de Bellune était a Wehrau , sur la Queiss. 

Le général Bertrand était entré, le 24 , à Lauban, et le 
il avait suivi l’ennemi. 

Leduc de Tarente, après avoir passé la Queiss, avait eu 
un combat avec l’arrière-garde ennemie. L’ennemi, encombré 
de charrettes de blessés et de bagages, voulut tenir. Le duc 
de Tarente eut ses trois divisions engagées. Le combat fut 
vif; l’ennemi souffrit beaucoup. Le duc de Tarente avait , le 
a5 au soir, son quartier-général a Stegkigt. 

Le duc de Raguse était à Ottendorf. 

Le duc de Reggio était parti de Bautzen , marchant sur 
Berlin par la route de Luckau. 
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Nos avant-postes n’étaient plus qu’a une marche de Glogau; 

C'est à Buutzlau que le général russe Koutouzow est mort, ' 
}1 y a six semaines. Nos armées n’ont trouvé dans ce pays au- 
cune exaltation. Les esprits y sont comme a l’ordinaire. La 
landwehr, la landstimm n'ont existé que dans les journaux, du 
moins dans ce pays-ci; et les habitans sont bien loin d’adhérer 
au conseil des Russes, de brûler leurs maisons et de dévaster 
leur pays. 

Le général Durosnel est resté en qualité de gouverneur à 
Dresde. Il commande toutes les troupes et garnisons fran- 
çaises en Saxe. 

Plusieurs corps français sc dirigent sur Berlin , où K parait 
que l’on déménage, et où l'on s’attend depuis quelques jours 
Ù voir arriver l’armée. 

Le 27 mai au soir* 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

• 

Le 26 , le quartier-général du comte Lauriston était à 
Haynau. Un bataillon du général Maison a été chargé inopi- 
nément , à cinq heures du soir, par trois mille chevaux, et a 
été obligé de se reployer sur un village. Il a perdu deux pièces 
de canon et trois caissons qui étaient sous sa garde. La divi- 
sion a pris les armes. L’ennemi a voulu charger sur le cent 
cinquante-troisièiye régiment ; mais il a été chassé du champ 
de bataille, qu’il a laissé couvert de morts. Parmi les tués, 
se trouvent le colonel et une douzaine d’officiers des gardes- 
du-corps de Prusse, dont 011 a apporté les décorations. 

Le 27 , le quartier-général de l’empereur était à Liegnitz, 
où se trouvaient la jeune et la vieille garde, et les corps du 
général Lauriston et du général Reynier. Le corps du prince 
de la Moskvva était à Haynau ; celui du duc de Bellune ina- 
- nœuvrait sur Glogau. Le duc de Tareute était à Goldberg. Le 
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duc de Raguse et le comte Bertrand étaient sur la route de 
Goldberg à Liegnitz. 

Il paraît que toute l’armée ennemie a pris la direction de 
Jauer et de Schweidnitz. 

On ramasse bon nombre de pr isonniers. Les villages sont 
pleins de blessés ennemis. 

Liegnitz est une assez jolie ville, de dix mille babitans. Les 
autorités l’avaient quittée par ordres exprès ; ce qui mécon- 
tente fort les babitans et les paysans du cercle. Lecomte Daru 
a été en conséquence chargé de former de nouvelles magis- 
tratures. 

Tous les gens de la cour et tonte la noblesse qui avaient 
évacué Berlin, s’étaient retirés à Breslau ; aujourd’hui ils 
évacuent Breslau , et une partie se retire en Bohème. 

Les lettres interceptées ne parlent que de la consternation 
de l'ennemi et des pertes énormes qu’il a faites à la bataille 
de Wurlcheu. 

_ Le ag mai au matin. 

A S. M. F impératrice-reine et régente. 

Le duc de Beliune s’est porté sur Giogau. Le général Sé- 
basliatii a rencontré près de Sprottau un convoi ennemi, l’a 
chargé, lui a pris vingt-deux pièces de canon, quatre-vingts 
caissons et cinq cents prisonniers. 

Le duc de Itagusc est arrivé le 28 au soir à Jauer, pous- 
sant l’arrière- garde ennemie, dont il avait tourné la- position 
sur ce point. U lui. a fait trois cents prisonniers. Le duc de 
Tarenlc et le comte Bertrand étaient arrivés à la hauteur de 
cette ville. 

Le 28, à la pointe du jour, le prince de là Moskvva, 
avec les corps du comte Lauriston et du général Reynier, 
s’était porté sur Neuuiarck. Ainsi, notre avant-garde n’est 
plus qu a sept lieues de Breslau. 
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Le 29 mai , à dix heures du matin , le comte Schouvaloff, 
aide-de-camp de l’empereur de Russie , et le général Kleist , 
général de division prussien, se sont présentés aux avant- 
postes. Le duc de Vicence a été parlementer avec eux. On 
croit que cette entrevue est relative à la négociation de l’ar- 
mistice. 

On a des nouvelles de nos places, qui sont toutes dans la 
meilleure situation. 

Les ouvrages qui défendaient le champ de bataille de 
Wurtehen sont très-considérables; aussi l’ennemi avait-il 
dans ses retranchemens la plus grande confiance. On peut 
s’en faire une idée , quand on saura que c’était le travail de 
dix mille ouvriers pendant trois mois ; car c’est depuis le 
mois de février que les Russes travaillaient à cette position 
qu'ils considéraient comme inexpugnable. 

Il paraît que le général Wittgenstein a quitté le comman- 
dement de l’armée combinée : c’est le général Barclay de 
Tolly qui la commande. 

L’armée est ici dans le plus beau pays possible; la Silésie 
est un jardin continu, où l’armée se trouve dans la plu» 
grande abondance de tout. 

Le 3o mai 1 S 1 3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Un convoi d’artillerie d’une cinquantaine de voitures, 
parti d’Augsbourg, s’est éloigné de la route de l’armée, et 
s’est dirigé d’Augsbourg sur Bayreuth; les partisans en- 
nemis ont attaqué ce convoi entre Zwickau et Chemnitz, ce 
qui a occasioné la perte de deux cents hommes et de trois 
cents chevaux qui ont été pris ; de sept à huit pièces de canou, 
et de plusieurs voitures qui ont été détruites; les pièces ont 
été reprises. S.M. a ordonne de faire une enquête pour savoir 
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qui a pris sur soi de changer la route de l’armée. Que ce soit 
un général ou un commissaire des guerres, il doit être puui 
selon la l igueur des lois militaires, la route de l’armée ayant 
été ordonnée d’Augsbourg par Wurtzbourg et Fulde. 

Le général Poinsot, venant de Brunswick avec un régi- 
ment de marche de cavalerie , fort de quatre cents hommes , 
a été attaqué par sept à huit cents hommes de cavalerie en- 
nemie près Halle ; il a été fait prisonnier avec une centaine 
d’hommes ; deux cents hommes sont revenus à Leipsick. 

Le duc de Padoue est arrivé à Leipsick, où il réunit sa 
cavalerie pour balayer toute la rive gauche de l’Elbe. 

. Le 3 1 mai au soir. 

A S. M. F impératrice-reine et régente. 

Le duc de Vicence, le comte de Schouvaloff et le général 
Kleist ont en une conférence de dix-huit heures , au couvent 
de Watelstadt, près de Liegnitz. Ils se sont séparés hier 3o, 
à cinq heures après-midi. Le résultat n’est pas encore connu. 
On est convenu , dit-on , du principe d’un armistice , mais on 
ne paraît pas d'accord sur les limites qui doivent former la 
ligne de démarcation. Le 3 1 , a six heures du soir , les confé- 
rences ont recommencé du côté de Striegau. 

Le quartier-général de l’empereur était à Neumarck; 
celui du prince de la Moskwa, ayant sous ses ordres 
le général Lauriston et le général Reynier, était à Lissa, 
Le duc de Tarente et le comte Bertrand étaient entre 
Jauer et Striegau. Le duc de Raguse était entre Moys et 
Neumarkt. Le duc de Bellune était à Steinau sur l’Oder. 
Glogau était entièrement débloqué. La garnison a eu cons- 
tamment du succès dans ses sorties. Cette place a encore 
pour sept mois de vivres. 

Le 28, le duc de Reggio ayant pris position à Hoyers- 
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vverda , fut attaque par le corps du général Bulow, fort de 
quinze a dix-huit mille hommes. Le combat s’engagea ; l’en- 
nemi fut repoussé sur tous les points et poursuvi l’espace de 
deux lieues. 

Le 22 mai , le lieutenant-général Vandamme s’est emparé 
de Wilhelmsburg , devant Hambourg. 

Le 24 , le quartier-général du prince d’Eckmülh était a 
Ilaarbourg. Plusieurs bombes étaient tombées dans Hambourg, 
et les troupes russes paraissant évacuer cette ville, les négo- 
ciations s’étaient ouvertes pour la reddition de cette place; les 
troupes danoises faisaient cause commune avec les troupes 
françaises. 

Il devait y avoir , le 2SÎ, une conférence avec les généraux 
danois, pour régler le plan d’opérations. M. le comte de Raas, 
ministre de l’intérieur du roi de Danemarck , et chargé d’une 
mission auprès de l’empereur, était parti pour se rendre au 
quartier-général. ' m 

’ J , . » • 

Le a juin »S i3. 

" • ‘ 

A S. M. T impératrice-reine et régente. 

Le quartier-général de l’empereur était toujours à Neu- 
markt ; celui du prince de la Moskwa était à Lissa; le duc de 
Tareute et le comte Bertrand étaieut entre Jauer et Striegau; 
le duc de Raguse au village d’Eisemlorf ; le troisième corps, 
au village de Titersdorf ; le duc de Bellune entre Glogau et 
Liegnitz. 

Le comte de Bubna était arrivé àLiegnitz , et avait des con- 
férences avec le duc de Bassano. 

Le général Lauriston est entré ix Breslau le 1“ juin , à six 
heures du matin. Une division prussienne de six à sept mille 
hommes qui couvrait cette ville en défendant le passage de la 
Lobe , a clé enfoneée au village de Pseukirchen. 
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Le bourgmestre et quatre députés de la ville de Breslau 
ont été présentés.à l’empereur, à Neumarkt, le i«juin, à 
deux heures après-midi. 

S.M. leur a dit qu’ils pouvaient rassurer les habitans; que 
quelque chose qu’ils eussent faite pour seconder l’esprit d’a- 
narchie que les Stein et les Scbarnhorss voulaient exciter, elle 
pardounait à tous. 

La ville est parfaitement tranquille , et tous les habitans y 
sont restés. Breslau offre de très-grandes ressources. 

Leduc de Vicence et les plénipotentiaires russe et prussien,' 
le comte Schouvaloff et le général de Kleist, avaient échangé 
leurs pleins-pouvoirs, et avaient neutralisé le village de Pei- 
cherwitz. Quarante hommes d’infanterie et vingt hommes de 
cavalerie, fournis par l’armée française, et le même nombre 
d’hommes fournis par l’armée alliée, occupaient respective- 
ment les deux entrées du village. Le 2 au matin, les pléni- 
potentiaires étaient en conférence pour convenir de la ligne 
qui , pendant l’armistice, doit déterminer la position des deux 
armées. En attendant, des ordres ont été donnés des deux 
quartiers-généraux afm qu’aucunes hostilités n’eussent lieu. 
Ainsi, depuis le i<- r juin , à deux heures de l’après-midi, il 
n’a élécommi6 aucune hostilité de part ni d’autre. 


Le 4 juin an soir. 

A S. M. l’impératrice-reine et régente. 

L’armistice a été signé le 4» à deux heures après midi. 

S. M. l’empereur part le 5, à la pointe du jour, pour se 
rendre à Liegnitz. Ou croit que pendant la durée de l’armis- 
tice, S. M. se tiendra une partie du temps à Glogau, et la 
plus grande partie à Dresde , a6n d’être plus près de ses états. 

Glogau est approvisionné pour un an. 

/» 
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Le G juin 1 8 1 3 . 

A. S • M. V impératrice-reine et régente. 

Le quartier-général de l’empereur était , le 6, a Liegnitz. 

Le prince de la Moskwa était toujours à Breslau. 

Les commissaires nommés par l’empereur de Russie, pour 
l’exécution de l’armistice, étaient le comte de Schouwaloff, 
aide-de-camp de l’empereur, et M. de Koutousoff, major- 
général , aide-de-camp de l’empereur. Les commissaires nom- 
més de la part de la France , sont le général de division Du- 
moutier, commandant une division de la garde, et le général 
de brigade Flahaut, aide-de-camp de Tempereui". — Ces 
commissaires se tiennent à Neumarkt. 

Le duc de Trévise porte son quartier-général à Glogau , • 

avec la jeune garde. La vieille garde retourne à Dresde , où 
l’on croit que S. M. va porter son quartier-général. 

Les différens corps d’armée se sont mis en marche , pour 
former des camps dans les différentes positions de Goldberg, 
de Lœwenberg , de Buntzlau, de Liegnitz, de Sproteau , de 
Sagan , etc. 

Le corps polonais du prince Poniatowski , qui traverse la 
Bohème, est attendu à Zittau le io juin. 


Le 7 juin 1 8 1 3 . 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Le quartier-général de S. M. l’empereur était h Buntzlau. 
Tous les corps d’armée étaient en marche pour se rendre dans 
leurs cantonnemens. L’Oder étaitcouvert de bateaux qui des- 
cendaient de Breslau à Glogau, chargés d’artillerie, d’outils, 
de farine et d'objets de toute espèce pris à l’ennemi, 

La ville de Hambourg a été reprise le 3o mai ,^e vive 
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force. Le prince d’Eckmiilk se loue spécialement de la con- 
duite du général Vandamme. Hambourg avait été perdu, 
pendant la campagn% précédente, parla pusillanimitédu gé- 
néral Saint-Cyr : c’est à la vigueur qu’a déployée le général 
Vandamme , du moment de son arrivée dans la trente-deuxième 
division militaire, qu'on doit la conservation de Brème, et 
aujourd’hui la prise de Hambourg. On y a fait plusieurs 
centaines de prisonniers. On a trouvé dans la ville deux ou 
trois cents pièces de canon, dont quatre-vingts sur les rem- 
parts. Ou avait fait des travaux pour mettre la ville en état 
de défense. 

Le Danemarck marche avec nous : le prince d’Eckmülk 
avait le projet de se porter sur Lubeck. Ainsi , la trente- 
deuxième division militaire et tout le territoire de l’empire 
sont entièrement délivrés de l’ennemi. 

Des ordres ont été donnés pour faire de Hambourg une 
place forte : elle est environnée d’un rempart baslionné, ayant 
un large fossé plein d’eau, et pouvant être couvert en partie 
par des inondations. Les travaux sont dirigés de manière que 
la communication avec Hambourg se fasse par les îles, en tout 
temps. 

L’empereur a ordonné la construction d'une autre place 
sur l’Elbe, à l’embouchure du Havel. Kcenigstein, Torgau, 
Wittemberg, Magdebourg, la place du Havel et Hambourg, 
compléteront la défense de la ligne de l’Elbe. 

Les ducs de Cambridge et de Brunswick, princes de la 
maison d’Angleterre, sont arrivés à temps àHambourg, pour 
donner plus de relief au succès des Français. Leur voyage se 
réduit h ceci: ils sont arrivés, et se sont sauvés. 

Les derniers bataillons des cinq divisions du prince d’Eck- 
miilh , lesquelles sont composées de soixante-douze bataillons 
au grand complet , sont partis de Wesel. 

Depuis le commencement de la campagne, l’armée fran- 
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çaise a délivré la Saxe, conquis la moitié de la Silésie, réod» 
cupé la trente-deuxième division militaire, confondu les es- 
pérances de nos ennemis. 


A S. M. l'impératrice-reine et régente. 


L’empereur était arrivé le io, à quatre heures du matin , 
à Dresde. La garde a cheval y était arrivée à midi. La garde 
h pied y était attendue le lendemain 1 1 . 

S. M. , arrivée au moment où on s’y attendait le moins, 
avait ainsi rendu inutiles les préparatifs faits pour sa ré- 
ception. 

A midi , le roi de Saxe est venu voir l’empereur, qu’on a 
logé au faubourg, dans la belle maison Marcolini, où il y a 
un grand appartement au rez-de-chaussée et un beau parc ; lë 
palais du roi, qu’habitait précédemment l’empeceur, n’ayant 
pas de jardin. 

A sept heures du soir, l’empereur a reçu M. de Kaas, 
ministre de l’intérieur et de la justice du roi de Danemarck. 

Une brigade danoise de la division auxiliaire mise sous les 
ordres du prince d’Eckmülh , avait pris, le 2 juin, possession 
de Lubeck. 

Le prince de la Moskwa était , le 10, à Breslau ; le duc 
de Trévise , à Glogau; le duc de Bellune, a Crossen; le duc 
de Reggio , sur les frontières de la Prusse , du côté de Berlin. 
L’armistice avait été publié partout. Les troupes faisaient des 
préparatifs pour asseoir leurs baraques et camper dans leurs 
positions respectives, depuis Glogau etLieguitz, jusqu’aux 
frontières de la Bohême et à Gœrlitz. 
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Le 14 juin an soir. 

A S. M. T impératrice-reine et régente 

Toutes les troupes sont arrivées dans leurs cantonnemens. 
On élève des baraques et l’on forme les camps. 

L’empereur a paradé tous les joins à dix heures. 

Quelques partisans ennemis sont encore sur les derrières. 
Il y en a qui font la guerre pour leur compte, à la manière 
dtf'Schill, et qui refusent de reconnaître l’armistice. Plusieurs 
colonnes sont en mouvement pour les détruire. 

Le iS juin i8l3. 

A S . M. V impératrice-reine et régente. 

Le baron de Kaas, ministre de l’intérieur de Danemarck,' 
et envoyé avec des lettres du roi , a été présenté à l’empereur. 

Après les affaire» de Copenhague, un traité d’alliance fut 
conclu entre la France et le Danemarck : par ce traité, l’em- 
pereur garantissait l’intégrité du Danemarck. 

Dans le courant de 181 1 , la cour de Suède fit connaître 
à Paris le désir qu’elle avait de réunir la Norwège à la Suède, 
et demanda l’assistance de la France. L’on répondit que , 
quelque désir qu’eût la France de faire une chose agréable 
à la Suède, un traité d’alliance ayant été conclu avec le Da- 
nemarck , et garantissant l’intégrité de cette puissance , S. M. 
ne pouvait jamais donner sou consentement au démembrement 
du territoire de son allié. 

Dès ce moment , la Suède s’éloigna de la France , et entra 
en négociation avec ses ennemis. 

Depuis, la guerre devint imminente entre la France et la 
Russie. La cour de Suède proposa de faire cause commune 
avec la France , mais en renouvelant sa proposition relative 
v. ti 
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à la Norwège. C'est en vain que la Suède fit entrevoir qutf 
des ports de Norwège une descente en Ecosse était facile ; c’es* 
en vain que l'on fit valoir toutes les garanties que l’ancienne 
alliance de la Suède donnerait à la France de la conduite 
qu’on tiendrait avec l’Angleterre. La conduite du cabinet des 
Tuileries fut la même : on avait les mains liées par le traité 
avec le Danemarck. 0 

Dès ce moment , la SuèJe ne garda plus de mesures ; elle 
contracta une alliance avec l’Angleterre et la Russie ; et U 
première stipulation de ce traité fut l’engagement commun 
de contraindre le Daueraarck à céder la Norwège à la Suède. 

Les batailles de Smolensk et de la Moskwa enchaînèrent 
l’activité de la Suède ; elle reçut quelques subsides , fit quel- 
ques préparatifs, mais ne commença aucune hostilité. Les 
événemcns de l’hiver de iGia arrivèrent , les troupes françaises 
évacuèrent Hambourg. La situation du Danemarck devint pé- 
rilleuse ; en guerre avec l’Angleterre, menacée par la Suède 
et parla Russie, la France paraissait impuissantepouï le sou- 
tenir. Le roi de Danemarck , avec cette loyauté qui le carac- 
térise, s’adressa à l’empeieur pour sortir de cette situation. 
L’empereur, qui veut que sa politique ne soit jamais a charge 
a ses alliés , répondit que le Danemarck étaitmaître de traiter 
avec l’Angleterre pour sauver l’intégrité de son territoire, et 
que son estime et son amitié pour le roi ne recevraient aucun 
refroidissement des nouvelles liaisons que la force des circons- 
tances obligeait le Danemarck à contracter. Le roi témoigna 
toute sa reconnaissance de ce procédé. 

Quatre équipages de très-bons matelots avaient été fournis 
par le Danemarck , et montaient quatre vaisseaux de notre 
flotte de l’E.caui. Le roi de Danemarck ayant témoigné» sur 
ccs entrefaites, !• désir que ces marins lui fussent rendus, 
l’empereur ks lui renvoya avec la plus scrupuleuse exactitude - , 
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fcn témoignant aux officiers et aux matelots la satisfaction 
qu'il avait de leurs bons services. 

Cependant les événemens marchaient. 

Les allies pensaient que le rêve de Buike était réalisé. 
L’empire français, dans leur imagination , était déjà effacé du 
globe, et il faut que cette idée aiu piédomiué à un étrange 
point, puisqu’ils offraient au Danemarck, en indemnité de la 
Nonvège, nos départemens de la trente-deuxième division 
militaire, et tntrne toute la Hollande, afin de recomposer 
dans le Nord une puissance maritime qui fit système avec la 
Russie. . 

Le roi de Danemlrck, loin de se laisser surprendre à ces 
appâts trompeurs , leur dit : « Vous voulez donc me donner 
„ des colonies en Europe, et cela au détriment de la France ? » 

Dans l’impossibilité de faire partager au roi de Danemarck 
une idée aussi folle , le prince Dolgorouki fut envoyé à Co- 
penhague pour demander qu’on fit cause commune avec les 
alliés, etmoyenant ce, les alliés garantissaient l’intégrité du 
Danemarck et même de la Nonvège. 

L’urgence des circonstances, les dangers iramiuens que 
courait le Danemarck , l'éloignement des armées françaises , 
son propre salut firent fléchir la politique du Danemarck. Le roi 
consentit, moyennant la garantie de l’intégrité de'ses états , 
à couvrir Hambourg , et a tenir cette ville à l’abri mêmg des 
armées françaises, pendant toute la guerre. Il comprit tout 
ce que cette stipulation pouvait avo : r de désagréable pour 
l’empereur ; il y fit toutes les modifications de rédaction qu’il 
était possible d’y faire , et même ne la signa qu’en cédant 
aux instances de tous ceux dont il était entouré , qui lui re- 
présentaient la nécessité de sauver ses états j mais il était loin 
de penser que c’était un piège qu’on venait là de lui tendre. 
On voulait le mettre ainsi en guerre avec la France , et après 
lui avoir fait perdre de cette façon son appui naturel dans 
' ♦ ii. 
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cette circonstance, on voulait lui manquer de parole, et l’o- 
bliger de souscrire à toutes les conditions honteuses qu’on 
voudrait lui imposer. 

M. de Bernstorf se rendit à Londres ; il croyait y être reçu 
avec empressement et n’avoir plus qu’a renouveler le traité 
consenti avec le prince Bolgorouki : mais quel fut son éton- 
nement, lorsque le prince régent refusa de recevoir la lettre 
du roi , et que lord Castlereagh lui fit connaître qu’il ne pou- 
vait y avoir de traité entre le Danemarck et l’Angleterre, si, 
au préalable, la Norwège n’était cédée A la Suède. Peu de 
jours après , le comte de Bernstorf rsçut ordre de retourner 
eu Danemarck. 

Au même moment , on tint le même langage au comte de 
Moltke , envoyé de Danemarck auprès de l’empereur Alexan- 
dre. Le prince Dolgorouki fut désavoué comme ayant dé- 
passe ses pouvoirs , et pendant ce temps les Danois faisaient 
leur notification a l’armée française, et quelques hostilités 
avaient lieu ! ! ! 

C’est en vain qu’on ouvrirait les annales des nations pour 
y voir une politique plus immorale. C’est au moment que le 
Danemarck se trouve ainsi engagé dans un état de guerre 
avec la Fiance, que le traité auquel il croit se conformer est 
à la fois désavoué a Londres et en Russie, et qu’on profite de 
l’em%arras où cette puissance est placée , pour lui présenter 
comme ultimatum , un traité qui l’engageait à reconnaître la 
cession de la Norwège ! 

Dans ces circonstances difficiles le roi montra b plus grande 
confiance dans l’empereur ; il déclara le traité nul. Il rappela 
ses troupes de Hambourg. Il ordonna que son armée marche- 
rait avec l’armée française , et enfin il déclara qu’il se consi- 
dérait toujours comme allié de la France, et qu’il s’en repo-, 
sait sur la magnanimité de l’empereur. 
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Le président de Kaas fut envoyé au quartier-général fran- 

• cais avec des lettres du roi. 

» 

En même temps le roi fit partir pour la Norwège le prince 
hércditaire # de Danemarck, jeune prince de la plus grande 
espérance, et particulièrement aimé des Norwégiens. Il partit 
déguisé en matelot, se jeta dans une barque de pêcheur et 
arriva en Norwège le 22 mai. 

Le 3o mai les troupes françaises entrèrent a Hambourg 
et une division danoise, qui marchait avec nos troupes , entra 
à Lubeck. 

Le baron de Kaks se trouvant à Altona, eut à essuyer une 
autre scène de perfidie égale a la première. 

Les envoyés des alliés vinrent à son logement et lui firent 
comËitre que l’on renonçait a la cession delà Norwège, et 
que sous la condition que le Danemarck fit cause commune 
avec les alliés, il n’en serait plus question; qu’ils le conju- 
raient de retarder yfh départ. La réponse de M. de Kaas fut 
simple : « J’ai mes ordres , je dois les exécuter. » On lui dit 
que les armées françaises étaient défaites ; cela ne l’ébranla 
pas davantage , et il continua sa route. 

Cependant, le 3i mai une Hotte anglaise parut dans la 
rade de Copenhague ; un des vaisseaux de guerre mouilla de- 
vant la ville, etM. Thornton se présenta. 11 fit connaître que 
les alliés allaient commencer les hostilités, si, dans quarante- 
huit heures , le Danemarck ne souscrivait à un traité, dont 
les principales conditions étaient de céder la Norwège à la 
Suède, en remettant sur-le-champ en dépôt la province de 
Droutheim, et de fournir vingt-cinq mille hommes pour 
marcher avec les alliés contre la France, et conquérir les in- 
demnités qui devaient être la part du Danemarck. .On décla- 
rait eu même temps que les ouvertures faites à M. de Kaas,' 
à son passage à Altona , étaient désavouées et ne pouvaient 
être considérées que comme des pourparlers militaires. 
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Le roi rejeta avec indignation cette injurieuse sommation. 

Cependant le prince royal arrivé en Konvège, y avait pu- * 
blié la proclamation suivaute : 

« Norwégiens ! 

« Votre roi connaît et apprécie votre fidélité inébranlable 
pour lui et la dynastie des rois de Norwège et de Danemarck , 
qui, depuis des siècles , règne sur vos pères et sur vous. Son 
désir paternel est de resserrer encore davantage le lien indisso- 
luble de l'amiti è fraternelle et de l’uuion qui lie les peuples 
des deux royaumes. Le cœur de Frédéric vi est toujours avec 
vous , mais ses soins pour toutes les branches de l'administra- 
tion de l’état le privent de se voir entouré de son p|pple 
norvégien. C’est pour cela qu’il m’envoie près de vous, 
comme gouverneur , pour exécuter ses volontés comme s’il 
était présent ; ses ordres seront nies lois. Mes efforts seront 
de gagner votre confiance. Votre estimées otre amitié seront 
nia récompense. Peut-être que des épreuves plus dures nous 
menacent.... Mais ayant confiance dans la Providence, j'irai 
sans crainte au-devant d’elles, et avec votre aide, fidèles Nor- 
wégiens 5 je vaincrai tous les obstacles. Je sais que je puis 
compter sur votre fidélité pour le roi , que vous voulez con- 
server l’ancienne indépendance de la Norwège, et que la de- 
vise qui nous réunit est : Pour Dieu , le roi et la patrie ! 

Signé Christian-Frédéric. 

La confiance que le roi de Danemarck a eue dans l’empe- 
reur se trouve entièremeut justifiée, et tous les liens entre les 
deux peuples ont été rétablis et resserrés. 

L’armée française est à Hambourg : une division danoise 
en suit les mouvements, pour la soutenir. Les Anglais ne re- 
tirent de leur politique que honte et confusion ; les vœux de 
tous les gens de bien accompagnent le prince héréditaire de 
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Danemarck en Norwège. Ce qui rend critique la position de 
la Norwège, c’est le manque desubsistances ; mais la Norwège 
restera danoise ; l’intégrité du Danemarck est garantie par la 
France. 

Le bombardement de Copenhague, pendantqu’un ministre . 
anglais était encore auprès du roi , l’jpcendie de cette capitale 
et de la flotte sans déclaration de guerre, sans aucune hos- 
tilité préalable, paraissaient devoir être la scèn* la plus 
odieuse de l’histoire modem*; mais la politique tortueuse 
qui porte les Anglais à demander la cession d’nne province, 
heureuse depuis tant d’années sous le sceptre de la maison de 
Holstein , et U série d’intrigues dans laquelle ils descendent 
pour arriver à cet odieux résultat, seront considérées comme 
plus immorales et plus outrageantes encore que l’incendie de 
Copenhague. On y reconnaîtra la politique dont les maisons 
de Timor et de Sicilr ont été victimes, et qui les a dépouil- 
lées dUeurs états. I.es Anglais se sont accoutumés dans l’Inde 
a n’ètre jamais ai vêtes par aucune idée de justice. Ils suivent 
cette politique eu Europe. 

Il parait que dans tous les pourparlers que les alliés ont 
eus avec l'Angleterre, les puissances les plus ennemies de la 
France ont été soulevées par l'exagération des prétentions du 
gouvernement anglais. Les bases même de la paix de Luné- 
ville, les Anglais les déclaraient inadmissibles comme trop fa- 
vorables a la France. Les insensés ! ils se trompent de latitude, 
et prennent les Français pour des Indous ! 


Le ai juin t8i3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Le huitième corps commandé par le prince Poniatowski , 
qui a traversé la Bohème, est arrivé à Zittau en Lusace. 
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Ce corps est fort de dix-huit mille hommes , dont six mille 
de cavalerie. Tous les ordres ont été donnés pour compléter 
son habillement , et pour lui fournir tout ce qui pourrait lui 
manquer. 

S. M . a été le 20 à Pirna et a Kœnigstein. 

Le président de Kaas^ envoyé par le roi de Danemarck, a 
reçu son audience de congé , et est parti de Dresde. 

Les coiÿs francs prussiens levés à l’instar de celui de 
Schill, ont continué, depuis l’ty-mistice , a mettre des contri- 
butions ,et à arrêter les hommes isolés. On leur a fait signifier 
l’armistice dès le 8 ; mais ils ont déclaré faire la guerre pour 
leur compte; et comme ils continuaient la m^nie conduite, 
on a fait marcher contre eux plusieurs colonnes. Le capitaine 
Lutzow, qui commandait une de ces bandes, a été tué; 
quatre cents des sieusont été tués ou pris, et le reste dispersé. 
On ne croit pas que cent de ces brigands soient parvenus à 
repasser i’Elbe. Une autre bande, commandée par (^capi- 
taine Colombe, est entièrement cernée , et on a l’espoir que 
sous peu de jours la rive gauche de l'Elbe sera tout-à-fait 
purgée de la présence de ces bandes, qui se portaient à toute 
espèce d'excès envers les malheureux habitans. 

L’ofticier envoyé à Custrin est de retour. La garnison de 
cette friace est d’environ cinq mille hommes, et n’a que çent 
cinquante malades. La place est dans le meilleur état, et est 
approvisionnée pour six mois en blé', riz, légume, viandes 
fraîches , et tous les objets nécessaires. 

La garnison a toujours été maîtresse des dehors de la place 
jusqu’à mille toises. Pendant ces quatre mois, le commandant 
n’a pas cessé de travailler à augmenter les moyens de son ar- 
tillerie et les fortifications de la place. 

Toute l’armée est campée ; ce repos fait le plus grand bien 
à nos troupes. Les distributiotls régulières de riz contribuent 
beaucoup à eutretenir la santé du soldat. 
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» Le i5 juin i8i3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

• • 

Le 24* l’empereur a dîné chez le roi de Saxe. Le soir, la 

comédie française a donné sur le théâtre de la cour une re- 
> 

présentation d’une pièce de Molière, â laquelle LL. MM. 
ont assisté. , 

Le roi de Westphnlieest venu à Dresde, voir l'empereur. 

Le 25 , l’empereur a parcouru les différées débouchés des 
forêts de Dresde, et a fait une vingtaine de lieues. S. M. , 
partie à cinq heures après midi, était de retour a dix heures 
du soir. ^ 

Deux ponts ont été jetés sur l’Elbe , vis-à-vis la f orteresse 
de Kœnigstein. Le rocher de Silienstein, qui est sur la rive 
droite, a une demi-portée de canon de Kœnigstein, a été oc- 
cupé et fortifié. Des magasins et autres établissemenS militai- 
•res sont préparés dans cette intéressante position. Un camp 
de soixante mille hommes , appuyé ainsi b la forteresse de 
Kœnigstein , et pouvant manœuvrer sur les deux rives, serait 
inattaquable par quelque force que ce fût. 

Le roi de Bavière a établi autour de Nymphenbourg, près 
de Munich, uju camp de vingt-cinq mille hommes. 

L’empereur a donné au duc de Castiglione le commande- 
ment du corps d’obseryation de Bavière. Cette année se réu- 
nit à Wurzbourg. Elle est composée de six divisions d’infan- 
terie et de deux de cavalerie. 

Le vice- roi réunit entre la Piave et l’Adige l’armée d’Ita- 
lie, composée de trois corps. Le général Grenier en com- 
mande un. 

Le nouveau corps qui vient d’être formé à Magdebourg, 
sous le commandement du général Vandamme, compte déjà 
quarante bataillons et quatre-vingt pièces d’artillerie. 
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Le prince d’Ecknmhl est à Hambourg. Son corps a été ren- 
forcé par des troupes venant de France et de Hollande, de 
sorte que sur ce point il y plus de troupes qu’il n’y en a ja- 
mais eu. La «^vision danoise qui est réuuie«u corps du prince 
d'Ecktnühl est de quinze mille hommes. 

Le deuxième corps, que commande le duc de Bellune, n’a- 
vaitqu’une division pendant la campagne qui vient de finir; 
ce corps a été complété, et le duc de Bellune commande au- 
jourd’hui les trois divisions. 

Les circonstances étaient si urgentes au commencement de 
la campagne , que les bataillons d’un même régiment se trou- 
vaient disséminés dans différens corps. Tout a été régularisé , 
et chaque régiment a réuni ses bataillons. Chaque jour il ar- 
rive une grande quantité de bataillons de marche qui pas- 
sent l’Elbe à Magdebourg , a Wit'temberg, a Torgan, h 
Dresde. S. M. passe tous les jours la revue de ceux qui arri- 
vent par Dresde. 

Les équipages militaires de l’armée ont aujourd’hui, soit 
en caissons d’ancien modèle, soit en caissons du nouveau 
modèle ( dit n.° 2 ), soit en voitures à la comtoise, de quoi 
transporter des vivres pour toute l’armée pour un mois. S. M. 
a reconnu que les voitures à la comtoise , ainsi que les cais- 
sons d’ancien modèle, ont des inconvéniens , et elle a pres- 
crit que désormais les équipages , au fur et a mesure des rem- 
placemens , fussent établis sur les modèles des caissons n° 2 , 
attelés de quatre chevaux et qui portent facilement vingt 
quintaux. . 

L’année est pourvue de monlins portatifs pesant seize li- 
vres, et faisant chaque jour cinq quintaux de farine. On a 
distribué trois de ces moulins par bataillon. 

On travaille avec la plus grande activité à augmenter Ica 
fortifications de Glogau. 

On travaille également à augmenter les fortifications d« 
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Wittemberg. S. M. veut faire de cette ville une place régu- 
lière; et comme le tracé en est défectueux, elle a ordonné 
qu’on la fît couvrir par trois couronnes en suivant à peu près 
la même méthode que le sénateur Chasseloup Laubat a mise 
en pratique a Alexandrie. • 

Torgau est en bon état. 

On travaille aussi avec une grande activité à fortifier Ham- 
bourg. Le général du génie llaxo s’y est rendu pour tracer 
la citadelle et les ouvrages a établir dans les îles pour lier 
Harbourg avec Hambourg. Les ingénieurs des ponts et chaus- 
sées y construisent deux ponts volans dans le même système 
que ceux d’Anvers , un pour la marée montante, l’autre pour 
la nwréc descendante. 

Une nouvelle place sur l’Elbe a été tracée par le général 
IJaxo du côte de Verden , à l’embouchure de' la Havel 

Les forts de Cuxhaveu , qui étaient en état de soutenir un 
siège, mais qu’on avait abandonnés sans raison, et que l’en- 
nemi avait rases, se rétablissent. On y travaille avec activité; 
ce ne seront plus de simples batteries fermées, mais un fort 
qui, comme le fort impéiial de l’Escaut, protégera l’arsenal 
de construction et le bassin , dont l’étabffssement est projeté 
sur l’Elbe, depuis que l’ingénieur Beaupré, qui a employé 
deux ans a sonder ce fleuve, a reconnu qu’il avait les mêmes 
propriétés que l’Escaut , et que les plus grandes escadres pou- 
vaient y être construites et réunies dans ses rades. 

La troisième division delà jeune garde, que commande le 
général Laborde, officier d’iîn mérite’consommé , est campée 
dans les bois en avant de Dresde, sur la rive droite de l’Elbe. 

La quatrième division de la jeune garde , que commande 
le général Friant , débouche par Wurtzbourg. Des régimens 
de cette division ont déjà dépassé cette ville, et se portent 
sur Dresde. 

La cavalerie de la garde compte déjà plus de neuf mille 
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chevaux. L’artillerie a déjà plus de deux cents pièces de canon." 
L’infanterie forme cinq divisions, dont quatre de la jeune 
garde et une*de la vieille. 

Le septième corps , que commande le général Reynier , 
composé de la division Durutte, qui est une division fran- 
çaise , et de deux divisions saxonnes , reçoit son complément. 
Ce corps est campé en avant de Gœrlitz. Toute la cavalerie 
légère saxonne y est réunie, et va être également complétée. 

Le coi de Saxe porte aussi ses deux beaux régimens de cui- 
rassiers h leur complet. 

S. M. a été extrêmement satisfaite des rois et des grands- 
ducs de la confédération. Le roi de Wurtemberg s’est parti- 
culièrement distingué. Il a fait, proportion gardée , des efforts 
égaux à ceux de la France , et son armée, infanterie , cavale- 
rie et artillerie, a été portée au grand complet. Le prince 
Émile de Hesse-Darmstadt , qui commande le contingent de 
Hesse- Darmstadt, s’est constamment fait distinguer dans la 
campagne passée et dans celle-ci par beaucoup de sang-froid 
et beaucoup d’intrépidité. C’est un jeune prince d’espérance, 
que l’empereur affectionne beaucoup. Les seuls princes de 
Saxe sont en arriert pour le contingent. 

Non-seulemen.t la citadelle d’Erfurt est en bon état et par- 
faitement approvisionnée , mais les fortifications ont été re- 
levées; elles sont couvertes par des ouvrages avancés, et 
désormais Erfurt sera une place forte de première importance. 

Le congrès n’est pas encore réuni on espère pourtant 
qu’il le sera sous quelques jours» Si ou a perdu un mois , la 
faute n’en est pas a la France. 

L’Angleterre, qui n’a pas d’argent, n’a pu en fournir aux 
coalisés; mais elle vient d’imaginer un expédient nouveau. 
Un traité a été conclu entre l’Angleterre, la Russie et la 
Prusse , moyenant lequel il sera créé pour plusieurs centaines 
de millions d’un nouveau papier garanti par les trois puis- 
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sances. t’est sur cette ressource qpp l'on compte pour faire 
face aux frais de la guerre. 

Dans les articles séparés, l’Angleterre garantit le tiers de 
ce papier, de sorte qu’en réalité, c’est une nouvelle dette 
ajoutée a la dette anglaise. Il reste à savoir dans quel pays 
on émettra ce nouveau papier. Lorsque cettuidée lumineuse 
a été conçue, on espérait probablement que cette émission 
aurait lieu aux dépens de la confédération du Rhia et même 
de la France, notamment dans la Hollande , dans la Belgique 
et dans les départemens du Rhin. Cependant le traité n’en a 
pas moins été ratifié depuis l’armistice. La Russie fait la dé- 
pense de son armée avec du papier , que les habitans de la 
Prusse sont obligés de recevoir ; la Prusse elle-mèine fait son 
service avec du papier : l’Angleterre aussi a son papier. Il 
paraît que chacun de ces papiers isolé n’a plus le crédit suffi- 
sant , puisque ces puissances prennent le parti d’en créer un 
en commun. C’est aux négocians et aux banquiers à nous 
faire connaître s’il faut multiplier le crédit du nouveau pa- 
pier par le crédit des trois. puissances, ou bien si ce crédit 
doit être le quotient. 

La Suède seule paraît avoir reçu de l’argent de l’Angleterre, 
à peu près cinq a six cent mille liv. sterl. 

La garnison de Modlin est en bon état ; les fortifications 
sont augmentées. On déchiffrait au quartier-général les rap- 
ports des gouverneurs de Modlin et de Zamosc. Les garnisons 
de ces deux places sont restées maîtresses du pays à une lieue 
autour d’elles, les troupes qui les bloquaient n’étant que des 
milices mal armées et mal équipées. 

L’empereur a prisa sa solde l’armée du prince Poniatowski , 
et lui a donné une nouvelle organisation. Des ateliers sont 
établis pour fournir à ses besoins. Avant vingt jours, elle 
pera équipée à neuf et remise en bon état. 

Quelque brillante que soit cette situation , et quoique S. M. 
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ait réellement plus de puissance militaire que jamais , elle 
n’en désire la paix qu’avec plus d’ardeur. 

L’administration a fait acheter une grande quantité de riz , 
afin que pendant toute la grande chaleur cette denrée entre 
pour un quart dans les rations du soldat . 

* 

A S- M. l'impératrice-reine et régente. 

Lecomte de Metternich, ministre d’état et des conférences 
de S. M. l’empereur d’Autriche , est arrivé a Dresde , et a 
déjà eu plusieurs conférences avec le duc de Bassano. 

La Russie vient d’obtenir du roi de Prusse que le papier 
russe ait un cours forcé dans les états prussiens, et comme le 
papier prussien perd déjà soixante-dix pour cent , cette or- 
donnance ne semble pas propre à relever le crédit de la 
Prusse. 

La ville de Berlin est tourmentée de toutes les manières , 
et chaque jour les vexations s’y font sentir davantage. Cette 
capitale compare déjà sa situation à celle de plusieurs villes 
de France en 1793. 

S. M. l’empereur a fait le 28 une course de huit à dix 
heures aux environs de Dresde. 

On a reçu des nouvelles de Modlin et de Zamosc. Ces pla- 
ces sont dans la meilleure situation, soit pour les vivres et 
les munitions de guerre, soit pour les fortifications.* 

. Magdcboaig, le ia juillet i8i3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. * 

9 

L’empereur est arrivé aujourd’hui ici à sept heures du ma- 
tin. S. M. est aussitôt montée à cheval, et a visité les for- 
tifications, qui rendent Magdebourg une des plus fortes places 
de l’Europe. 
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S. M. est partie de Dresde le io , à trois heures du matin. 
Elle a déjeuné à Torgau , a visité les fortifications de cette 
place , et y a vu la brigade de troupes saxonnes commandée 
par le général Lecocq. A six du soir, elle est arrivée a Wit- 
temberg, et en a visité les fortifications. 

Le 1 1 , a cinq heures du matin , S. M. a passé en revue 
trois divisions ( les cinquième , sixième et sixième bis) arrivant 
de France ; elle a nommé aux emplois vacans, et a accordé 
des récompenses à plusieurs officiers et soldats. 

Parti de Witlemberg à trois heures après-midi, l’empereur 
est arrivé à six heures à Dcssau , où S. M. a vu la division 
du général Philippon. 

S. M. a quitté Dessau à deux heures du matin , et dès cinq 
heures elle se trouvait à Magdebourg, où sont campées les 
trois divisious du corps du général comte Vandamme. 

Drewle, le 1 5 juillet i S ■ 3. 

A S. M. l’ impératrice-reine et régente. 

L’empereur est parti de Magdebourg le i3 , après avoir 
vu les divisions du corps du général Vandamme, et s’est 
rendu à Leipsirk. 

Le i4, a cinq heures du matin, S. M. a vu le troisième 
corps de cavalerie , que commande le duc de Padoue. 

Dans l’après-midi , S. M. a vu sur la grande place de Leip- 
sick le reste des troupes du duc de Padoue, qu’elle n’avait pus 
pu voir le matin. Elle est montée ensuite en voiture , à cinq 
heures du soir, pour Dresde , où elle est arrivée à uneJicure 
après minuit. 


Digitized by Google 



C »7 6 ) 


A S ■ M. V impératrice-reine et régente. 

Le duc de Vicence, grand-écuyer, et le comte de Narbonne, 
ambassadeur de France à Vienne, ont été nommés par l’em- 
pereur ses ministres plénipotentiaires a Prague. 

Le comte de Narbonne était parti le 9. 

On croit que le duc de Vicence partira le 18. 

Le conseiller intime d’Anstett , plénipotentiaire de l’em- 
pereur de Russie, était arrivé le 12 juillet à Prague. 

Une convention avait^té signée â Neumarkt pour la pro-; 
loDgalion de l’armistice jusqu'à la mi-août. 


De noire camp impérial de Dresde, le 14 août 1 8 1 3 . 

Lettre de l'empereur au duc de Massa, grand-j uge ■ mi- 
nistre de la justice. 

a Monsieur le duc de Massa , notre grand-juge ministre de 
la justice, 

« Nous avons appris avec la plus grande peine la scène 
* scandaleuse qui vient de se passer à Bruxelles, aux assises de 
la cour impériale. Notre bonne ville d’Anvers, après avoir 
perdu plusieurs millions par la déprédation publique et 
avouée des agens de l’octroi, a perdu son procès et a été 
condamnée au* dépens. Le juri, dans cette circonstance, n’a 
pas répondu à la.confia*ice de la loi, et plusieurs jurés, tra- 
hissant leur serment, se sont livrés publiquement à la plus 
honteuse corruption. Dans cette circonstance, quoiqu’il soit 
dans nos principes et dans notre volonté que nos tribunaux 
administrent la justice avec la plus grande indépendance , ce- 
pendant , comme ils l'administrent en notre nom et à la dé- 
charge de notre conscience , nous ne pouvons pas ignorer et to- 
lérer un pareil scandale, ni permettre que la corruption triom- 
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phe et marche tête levée dans nos bonnes ville* de Bruxelles 
et d’Anvers. 

« Notre intention est qu’à la réception de la présente lettre, 
vous ayez à ordonner à notre procureur impérial près la cour 
de Bruxelles de réunir les juges qui ont présidé la session des 
assises , et de dresser procès-verbal ep forme d’enquête de ce 
qui est à leur connaissance, et de cequ’ilspensent relativement 
à la scandaleuse déclaration du jury dans l’affaire dont il s’agit. 
Notre intention est que vous fassiez connaître à notre procu- 
reur impérial près la cour de Bruxelles, que le jugement de la 
cour rendu en conséquence de ladite déclaration du jury, doit 
être regardé comme suspendu -, qu’en conséquence les préve- 
nus doivent être remis sous la main de la justice, et le sé- 
questre réapposé sur leurs biens. Enfin notre intention est 
qu’en vertu du paragraphe 4 de l’article 55 du titre 5 des 
constitutions de l’empire , vous nous présentiez, dans un con- 
seil privé que nous autorisons à cet effet la régente , notre 
chère et bien-aimée épouse , à présider, un projet de séna- 
tus-consulte pour annuler le jugement de la cour d’assises de 
Bruxelles, et envoyer cette affaire à notre cour de cassation 
qui désignera une cour impériale pardevant laquelle la pro- 
cédure sera recommencée et jugée, les chambres réunies et 
sans jury. Nous désirons que si la corruption est active à élu- 
der l’effet des lois , les corrupteurs sachent que les lois , dans 
leur sagesse, ont su pourvoir à tout. Notre intention est aussi 
que vous donniez des instructions à notre procureur impérial , 
qui sera à cet effet autorisé par un article du sénatus-consulte , 
* pour qu’il poursuive ceux des jurés que la clameur publique 
accuse d’avoir céd^| la corruption dans cette affaire. Nous 
espérons que notre bonne ville d’Anvers sera consolée par 
cette juste décision souveraine, et qu’elle y verra la sollici- 
tude que nous portons à nos peuples, même au milieu des 
camps et des circonstances de la guerre. 

v. la 
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» Sur ce , pous prions Dieu qu’il vous ait en sa sainte 
garde. » Naîoléoh. 

• Le 20 août i8t3. . 

« 

A S . M. V impératrice-reine et régente . 

* 

Les ennemis ont dénoncé l’armistice le 1 1 , à midi , et ont 
fait connaître que les hostilités commenceraient le 17 après 
minuit. 

1 

En même temps , une note de M. le comte de Metternich , 
ministre des relations extérieures d’Autriche, adressée à M. le 
comte de Narbonne, lui fait connaître que l’Autriche décla- 
rait la guerre à la France. 

Le 17 au matin, les dispositions des deux années étaient 
Jes suivantes : 

Les quatrième , douzième et septième corps, sous les ordres 
jdu duc de Reggio , étaient à Dahuie. 

Le prince d’Eckmiihl, avec son corps, auquel les Danois 
iétaient réuuis, campait devant Hambourg, son quartier-gé- 
néral étant à Bergedorf. • 

Le troisième corps était à Liegnitz, sous les ordres du 
grince de la Moskwa. • 

Le cinquième corps était a Goldherg , sous les ordres du 
général Lauriston. 

Le onzième corps était à Lœwenberg , sous les ordres du 
(duc de Tarente. 

Le sixième corps , commandé par le duc de Raguse, était à 
Jîunzlau £ 

Le huitième corps , aux ordres du prince Poniatowski , 
jetait à Zittau. 

Le maréchal Saint-Cyr était, avec le quatorzième corps, 
Ja gauche appuyée à l’Elbe, au camp de Kœnigstein et à che- 


Digitized by Google 





( *79 ) 

val sur la grande chaussée de Prague à Dresde , poussant des 
corps d’observation jusqu’aux débouchés de Marienberg. 

Le premier corps arrivait a Dresde , et le deuxième corps 
a Zi t tau. 

Dresde, Torgau , Wittemberg, Magdebourg et Hambourg 
avaient chacun leur garnison , et étaient armés et approvi- 
sionnés. 

L'armée ennemie était , autant qu’on eu peut juger , dans 
lu position suivante : • 

( V )ualre-vingt mille Russes et Prussiens étaient entrés, dès 
le 10 au matin, eu Bohème, et devaient arriver vers le 21 
sur i’Elbe. Cette armée est commandée par l’empereur Alexan- 
dre et le roi de Prusse, les généraux rus. es Barclay de Tolly, 
W'iltgenstein et Miloradowitch , et le general prussien Kleist. 
Les gardes russe et prussienne en font partie ; ce qui , joint 
à l'armée du prince Schwartzeuberg, formait la grande armée 
et une force de deux cent mille hommes. Celte armée devait 
opérer sur la rive gauche de l’Elbe , en passant ce fleuve en 
Bohème. 

L’armée de Silésie, commandée par les généraux prussiens 
Bluchcr et Yorck , et par les généraux russes Sacken et Lan- 
geron, paraissait se réunir à Breslaw; elle était Jorte de cent 
mille hommes. 

Plusieurs corps prussiens, suédois et des troupes d’insur- 
rection couvraient Berlin , et étaient opposas a Hambourg 
et au duc de Reggio. L’on portait la force de ces armées qui 
couvraient Berlin , à cent dix mille hommes. 

Toutes les opérations de l’ennemi étaient faites dans l’idée 
que l’empereur repasserait sur la rive gauche de l’Elbe. 

La garde impériale partie de Dresde, se porta le i 5 a Baut- 
zen , et le 18 h Gœrlitz. 

Le 19, l’empereur se porta a Zittau, fit marcher sur-le- ‘ 
champ les troupesdu prince Poniatowski, força les débouchés de 
* 12. 
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la Bohême , passa la grande chaîne des montagnes qui séparent 
la Bohème de la Lusace , et entra à Gobel , pendant le temps 
que le général Lefèvre- Desnouettes , avec une division d’in- 
fanterie et de cavalerie de la garde , s’emparait de Rumbourg , 
franchissait le col des montagnes a Georgenihal, et que le 
général polonais Reminski s’emparait de Friedland et de Rei- 
chenberg. 

Cette opération avait pour but d’inquiéter les alliés sur 
Prague, et d’acquérir des rfbtions certaines sur leurs projets. 
On apprit la ce que nos espions avaient déjà fait connaître, 
que l’élite de l’armée russe et prussienne traversait la Bohême, 
sç réunissant sur la rive gauche de l’Elbe. 

Kos coureurs poussèrent jusqu’à seize lieues de Prague. 

L’empereur était de retour de Bohème a Zittau le 20 à une 
heure du matin ; il laissa le duc de Bellnne avec le deuxième 
corps à Zittau , pour appuyer le corps du prince Poniatowski j 
il plaça le général Vandamme, avec le premier corps, à Rum- 
bourg , pour appuyer le général Lefèvre- Desuouettes , ces 
deux généraux occupant en force le col , et faisant construire 
des redoutes sur le mamelon qui domine sur le col. L’empe- 
reur se porta par Lauban en Silésie, où il arriva le 20 avant 
sept heures du soir. 

L’armée ennemie de Silésie avait violé l’armistice, traversé 
le territoire neutre dès le 12. Ils avaient le i 5 insulté tous 
nos avant-poste^, et enlevé quelques védettes. 

Le >6, un corps russe se plaça entre le Bober et le poste 
de Spiller, occupé par deux cents hommes delà division Char- 
pentier. Ces braves qui ee reposaient sur la foi des traités, 
coururent aux armes, passèrent sur le ventre des ennemis 
et les dispersèrent. Le chef de bataillon la Guillermie les 
Commandait. 

Le 1 8 , le duc de Tarente donna l’ordre au général Zucchi 
de prendre la petite ville de Lahu 3 il s’y porta avec une bri- 
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gade italienne ; il exécuta bravement son ordre, et fit perdre 
à l’ennemi plus de cinq cents hommes : le général Zuccbi est 
un officier d’un mérite distingué. Les troupes italiennes ont 
attaqué, à la baïonnette, les Russes, qui étaient eu nombre 
supérieur. 

Le 19, l’ennemi est venu camper a Zobten. Un corps de 
douze mille Russes a passé le Bober et a attaqué le poste de 
Siebenickcn , défendu par trois compagnies légères. Le gé- 
néral Lauriston fait prendre les armes a une partie de son 
corps, part de Lcewenberg, marche a l’ennemi et le culbute» 
dans le Bober. La brigade du général Lafitte , de la division 
Rochambeau , s’est distinguée. 

Cependant, l’empereur, arrivé le 20 "a Lauban, était, le 
21 , a la pointe du jour, à Lcewenberg, et faisait jeter des 
ponts sur le Bober. Le corps du général Lauriston passa à 
midi. Le général Maison culbuta, avec sa valeur accoutumée, 
tout ce qui voulut s’opposer à son passage, s’empara de toutes 
les positions , et mena l’ennemi battant jusqu’auprès de Gold- 
ber§. Le cinquième et le onzième corps l’appuyèrent. Sur la 
gauche, le prince de la Mo.-kvva faisait attaquer le général 
Saken par le troisième corps, en avant de Cunzlau, le culbu- 
tait, le niellait en déroute, et lui faisait des prisonniers. 

L’ennemi se mit en retraite. 

Un combat eut lieu le 23 août devant Goldberg. Le géné- 
ral Lauriston s’y trouvait à la tète des cinquième et onzième 
corps. Il avait devant lui les Russes qui couvraient la position 
de Flensberg , et les Prussiens qui s'étendaient à droite sur 
la route de Liegnitz. Au moment où le général Géiard débou- 
chait par la gauche sur Nieder-au , une colonne de vingt- 
cinq mille Prussiens parut sur ce point ; il la fit attaquer an 
milieu des barraques de l’ancien camp ; elle fut enfoncée de 
toutes parts ; les Prussiens essayèrent plusieurs charges de 
cavalerie qui furent repoussées à bout-portant ; ils furent chas- 
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ses de toutes leurs positions , et laissèrent sur le champ de 
bataille près de cinq mille morts , des prisonniers , etc. A la 
droite, le Flensberg fut pris et repris plusieurs fois ; enfin, 
le cent trente-cinquiqine régiment s’élança sur l’ennemi et le 
culbuta entièrement. L’ennemi a perdu sur ce point mille 
morts et quatre mille blessés. 

L’armée des alliés se retira eu désordre et en toute hâte sur 
Jauer. 

L’ennemi ainsi battu en Silésie, l’empereur prit avec lui 
•le prince de la Moskwa, laissa le commandement de l’aimée 
de Silésie au duc de Tarante, et arriva le 25 â Stolpen. La 
garde vieille et jeune, infanterie, cavalerie et artillerie, fit 
ces quarante lieues en quatre jours. 

Le 18 août r 8 1 3 . 

A S • M. V impératrice- reine et régente. 

Le 26 , à huit heures du matin , l’empereur entra dans 
Dresde. La grande armée russe, prussienne et autrichieifhe, 
■commandée par les souverains , était en présence ; elle cou- 
ronnait toutes les collines qui environnent Dresde, àja dis- 
tance d’une petite lieue par la rive gauche. Le maréchal 
Saint-Cyr, avec le quatorzième corps et la garnison de Dresde, 
occupait le camp retranché et bordait de tirailleurs les palan- 
ques qui environnaient les faubourgs. Tout était calme a midi ; 
mais , pour l’œil exercé, ce calme était le précurseur de l’o- 
rage : une attaque paraissait imminente. 

A quatre heures après-midi , au signal de trois coups de 
canon, six colonnes ennemies, précédées chacune de cinquante 
bouches a feu, se formèrent, et peu de momens après des- 
cendirent dans la plaine; elles se dirigèrent sur les redoutes. 
En moins d’un quart-d’heure la canonnade deviut terrible. 
Le feu d’une redoute étant éteint , les assiégeans l’avaient 


Digitized by Google 



( « 83 ) 

tournée et faisaient des efforts au pied de lapalanque des fau- 
bourgs, où un bon nombre trouvèrent la mort. 

Il était près de cinq heures : une partie des réserves dit 
quatorzième corps était engagée. Quelques obus tombaient 
dans la ville; le moment paraissait pressant. L’empereur or- 
donna au roi de Naples de se porter avec le corps de cavalerie 
du général Lalour-Maubourg sur le flanc droit de l’ennemi, 
et au duc de ^'révise de se porter sur le flanc gauche. Les 
quatre divisions de la jeune garde, commandées par les gé- 
néraux Dumoutier, Barrois, Decouz et Roguet , débouchè- 
rent alors , deux par la porte de Pirna et deux par la porte 
de Plauen. Le prince de la Moskwa déboucha à la tête de la 
division Barrois. Ces divisions culbutèrent tout devant elles j 
le feu s’éloigna sur-le-champ du erntre à la circonférence, 
et bientôt fut rejeté sur les collines. Le champ de bataille 
resta couvert de morts , de canons et de débris. Le généra! Du- 
moutier est blessé , ainsi que les généraux Boyeldieu, Tin- 
dal et Combelles. L’officier d’ordonbauce -Béranger est blessé 
a mort; c’était un jeune homme d’espérance. Le général Gros, 
de la garde, s’est jeté le premier dans le fossé d’une redoute 
où les sapeurs ennemis travaillaient déjà h couper des palis- 
sades : il est blessé d’un coup de baïonnette. 

La nuit devint ob.-cure et le feu cessa, l'ennemi ayant échoué 
dans son attaque et laissé plus de deux mille prisonniers sur 
le champ de bataille, couvert de blessés et de morts. 

Le 27, le temps était affreux ; la pluie tombait par loi reus. 
Le soldat avait passé la nuit dans la boue et dans l’eau. A 
neuf heures du matin, l’on vit distinctement l’ennemi pro- 
longer sa gauche et couvrir les collines qui étaient séparées 
de son centre par le vallon de Plauen. 

Le roi de Naples partit avec le corps du duc de Beliune et 
les divisions de cuirassiers, et déboucha sur la route de Frey- 
Lerg pour attaquer cette gauche. Il le fil avec le plus grand 
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succès. Les six divisions qui composaient *cette aile furent 
culbutées et éparpillées. La moitié, avec les drapeaux et les 
canons , fut faite prisonnière, et dans le nombre se trouvent 
plusieurs généraux. 

Au centre , une vive canonnade soutenait l’attention de 
l’ennemi, et des colonnes se montraient prêtes a l’attaquer 
sur la gauche. 

Le duc de Trévise, avec le général Namjouty , manœu- 
vrait dans la plaine, la gauche à la rivière et la droite aux 
collines. 

Le maréchal Saint-Cyr liait notre gauche au centre, qui 
était formé par le corps du duc de Raguse. 

Sur les deux heures après midi, l’ennemi se décida à la 
retraite, il avait perdu sa grande communication de Bohême 
par sa gauche et par sa droite. 

Les résultats de cette journée sont vingt-cinq à trente mille 
prisonniers, quarante drapeaux et soixante pièces de canon. 

On peut compter que l’ennemi a soixante mille hommes de 
moins. Notre perte se monte, en blessés, tués ou pris, à * 
quatre mille hommes. 

La cavalerie s’est couverte de gloire. L’état-major de la 
cavalerie fera connaître les détails et ceux qui se sont distin- 
gués. 

La jeune garde a mérité les éloges de toute l’armée. La 
vieille garde a eu deux bataillons engagés; ses autres batail- 
lons étaient dans la ville , disponibles en réserve. Les deux 
bataillons qui ont donné ont tout culbuté a l’arme blanche. 

La ville de Dresde a été épouvantée et a couru de grands 
dangers. 

La conduite des habitons a été ce qu’on devait attendre 
d'un peuple allié. Le roi de Saxe et sa famille sont restés à 
Dresde, et ont donné l’exemple de la confiance. 
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Le 3o août i S 1 3. 

i 

A S • M. l' impératrice-reine et régente. 

Le 28 , le 29 et le 3o , nous avons poursuivi nos succès. 
Les généraux Castex , Doumerc et d’Audenar de, du corps du 
général Latour-Maubourg ; ont pris plus de raille caissons 
ou voitures de munitions , et ramassé beaucoup de prison- 
niers. Les villages sont pleins de blessés ennemis ; on en 
compte plus de dix mille. 

L’ennemi a perdu, suivant les rapports des prisonniers, 
huit généraux tués ou blessés. 

Le duc de Ragqsp a eu plusieurs affaires d’avant-garde 
qui attestent l’intrépidité de ses troupes. 

Le général Vandamme, commandant le premier corps, a 
débouché le 25 par Kccnigstein , et s’est emparé, le 26, du 
camp de Pirna , de la ville et de Holiendorf. 11 a intercepté 
la grande communication de Prague a Dresde. Le duc de 
Wurtemberg, avec quinze mille Russes, avait été chargé 
d’observer ce débouché. Le 28, le général Vandamme l’a 
attaqué, battu, ‘lui a fait deux mille prisonniers , lui a pris 
six pièces de canon , et l’a poissé en Bohème. Le prince de 
Reuss, général de brigade , officier de mérite, a été tué. 

Dans la journée du 29, le général Vandamme s’est placé 
sur les hauteurs de ia Bohême, et s'y est établi. Il fait battre 
le pays par des coureurs et des partis, pour avoir des nou- 
velles de l’ennemi , l’inquiéter et s’emparer de ses magasins. 

Le prince d’Erkmülh était, le a Schwerin. 11 n’avait 
encore eu aucune affaire majeure. Les Danois s’étaient dis- 
tingués dans plusieurs petites affaires. 

' Ce début de la campagne est des pins brillans, et fait con- 
cevoir de grandes espérances. La qualité de notre infanterie 
est de beaucoup supérieure à celle de l’ennemi. t 
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Le 1 er sepicmbi « 1 8 1 5 . 

* 

A S ■ M. V impératrice-reine et régente. 

Le 28 août, le roi de Naples a couché à Freyberg avec le 
duc de Bellune; le 29, à Lichtenberg ; le 3 o, à Zetau; le 
3 i , à Seyda. 

Le duc de Raguse , avec le sixième corps , a couché le 28 , 
h Dippoldiswalda, où l’ennemi a abandonné douze cents bles- 
sés ; le 29, a Falkenhain ; le 3 o, à Altenberg, et le 3 i , a 
Zimnvald. • 

Le quatorzième corps, sous lcs*ordres du maréchal Saint- 
Cyr, était le 28 à Maxen ; le 29, a R^jnhards-Grimma ; le 
3 o, à Dittersdorff, et le 3 i , à Liebenau. • 

Le premier corps, sous les ordres du général Vandainme, 
était le 28 h Hollcndorff, et le 29, à Peterswalde, occupant 
les montagnes. 

Le duc de Trévise était en position , le 28 et le 29, a Pirna. 

Le géuëràl Pajol, commandant la cavalerie du quatorzième 
corps , a fait des prisonniers. 

L ennemi se retira dans la position de Dippoldiswalda et 
Altenberg. Sa gauche suivit la route de Plauen , et se replia 
par Tharandt sur Dippoldiswalda , ne pouvant faire sa re- 
traite par la route de Freyberg. Sa droite ne*pouvant se re- 
tirer par la chaussée de Pirna, ni par celle de Dohna , se re- 
tira sur Maxen, et de là sur Dippoldiswalda. Tout ce qui 
était en partisan et détaché de Meissen , se trouva coupé. Les 
bagages russes, prussiens, autrichiens, s’étaient entassés sur 
la chaussée de Freyberg; on y prit plusieurs milliers de voi- 
tures. 

Arrivé à Altenberg, où le chemin de Tœplitz à Dippoldis- 
walda devient impraticable , l’ennemi prit le parti de laisser 
plus de mille voilures de munitions et de bagages. Cette grande 
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armée rentra en Bohême apres avoir perdu partie de son ar- 
tillerie et de ses bagages. 

Le 29, le général Vnndamrae passa avec huit ou dix ba- 
taillons le col de la grande chaîne et se porta sur Kulm : il y 
rencontra l’ennemi , forrde huit a dix mille hommes ; il s’en- 
gagea : ne se trouvant plus assez fort, il fit descendre tout son 
corps d’armée : il eut bientôt culbuté l’ennemi. Au lieu de ren- 
trer et de se replacer sur la hauteur, il resta et prit position à 
Kulm, sans garder la montagne ; cette montagne coünhhnd'è 
la seule chaussée; elle est haute. Ce n’était que le 3 o aü soir 
que le maréchal Saint-Cyr et le duc de Raguse arrivaient au 
débouché de Tœplitz. Le général Vandamme ne pensa qu’au 
résultat de barrer le chemin de l’ennemi , et de tout prendre. 
A une armée qui fuit, il faut faire un pont d’or , ou opposer 
une barrière d’acier : il n’était pas assez fort pour former 
cette barrière d’acier. 

Cependant l’ennemi voyant que ce corps d’armée de difc- 
huit mille hommes , était seul en Bohême , séparé par de hau- 
tes montagnes, et que tout le reste était encoré au pied cil- 
deça des monts, se vit perdu s’il ne le culbutait. Il cdriçUt 
l’espoir de l’attaquer avëc succès , sa position étant mauvaise. 
Les gardes russes étaient ecl tête de l’année qui battait en re- 
traite : on y joignit deux divisions autrichiennes fraîches ; lé 
reste de l’armée ennemie s’y réunit à mesure qu’elle débou- 
chait , suivie par les deuxième , sixième et quatorzième corps. 
Ces troupes débordèrent le premier corps, f.e général Van- 
damme fit bonne contenance, repoussa toutes les attaques, 
enfonça tout ccqui se présentait , et couvrit de morts le champ 
de bataille. Le désordre gagna l’armée ennemie , et l’on vovait 
avec admiration ce que peut un petit nombre de braves contre 
une multitude dont le moral est affaibli. 

A deux heures après-midi, la colonne prussienne du gé- 
néral Kleist, coupée dans sa retraite, déboucha par Petcrs- 
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tvalde pour tâcher de pénétrer en Bohême ; elle ne rencontra 
aucun ennemi, arriva sur le haut de la montagne sans ré- 
sistance , s’y plaça , et là , vit l’affaire qui était engagée. 
L’effet de celte colonne sur les derrières de l’armée , décida 
l’affaire. • 

Le général Vandamme se porta sur-le-champ contre cette 
colonne, qu’il repoussa: il fut obligé d’affaiblir sa ligne dans 
ce moment délicat. La chance tourna : il réussit cependant à 
culbuter la colonne du général Kleist , qui fut tué j les sol- 
dats prussiens jetaient leifrs armes et se précipitaient dans les 
fossés et les bois. Dans cette bagarre , le général Vandamme a 
disparu ; on le croit frappé à mort. 

Les généraux Corbineau , Dumonceau et Philippon se dé- 
terminèrent à profiter du moment, et à se retirer partie par 
la grande route, et partie par des chemins de traverse , avec 
le.ur division , en abandonnant tout le matériel , qui consistait 
en trente pièces de canon et trois cents voitures fie toute es- 
pèce , mais en ramenant tous les attelages. Dans la position 
où étaient les affaires, ils ne pouvaient pas prendre un meil- 
leur parli. Les tués , blessés et prisonniers doivent porter no- 
tre perte dans cette affaire à six mille hommes. L’on croit que 
la perte de l’ennemi ne peut être moindre que de quatre à cinq 
mille hommes. • 

Le premier corps se rallia, à une lieue du champ de ba- 
taille, au quatorzième corps. On dresse l'état des pertes éprou- 
vées dant cette catastrophe, due à une ardeur guerrière mal 
calculée. 

Le général Vandamme mérite des regrets : Il était d’une 
rare intrépidité. Il est mort sur le champ d’honneur, mort 
digne d’envie pour tout brave. 
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9 Le a mpienilre 1 8 1 3 . 

, À 

A. S • M. l’impératrice- reine et régente. 

Le ai août, l'armée russe, prussienne et autrichienne, 
commandée par l’empereur Alexandre et le roi de Prusse , 
était entrée en Saxe , et s’était portée le 22 sur Dresde, forte 
de cenf quatre-vingt a deux cent mille hommes, ayant un 
matériel immense, et pleine de l’espérance non seulement de 
nous chasser de la rive droite de l’Elbe, mais encore de se 
porter sur le Rhin , et de nourrir la guerre entre le Rhin et 
l’Elbe. En cinq jours de temps, elle a vu ses espérances con- 
fondues : trente mille prisonniers, dix mille blessés tombés 
en notre pouvoir, ce qui fait quarante mille; vingt mille tués 
ou blessés , et autant de malades par l’effet de la fatigue et du 
défaut de vivres ( elle a été cinq a six jours sans pain ), l’ont 
affaiblie de près de quatre-vingt mille hommes. 

Elle ne compte pas aujourd’hui cent mille hommes sous 
les armes; elle a perdu glus de cent pièces canon, des parcs 
* entiers, quinze cents charrettes de munitions d’artillerie, 
qu’elle a fait sauter ou qui sont tombées en notre pouvoir; 
plus de trois mille voitures de bagages , qu’elle a brûlees ou 
que nous nvons ph’ses. On avait quarante drapeaux ou éten- 
dards. Parmi les prisonniers, il y a quatre mille Russes. L’ar- 
deur de l’armée française et le courage de l’infanterie fixent 
l’attention. 

Le premier coup de canon tiré des batteries de la garde 
impériale dans la journée du 27 août, a blessé mortellement 
le général Moreau qui était revenu d’Amérique pour prendre 
du service en Russie. 
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,LeC septembre au soir. 

A S . M. t impératrice-reine et régente. 

Le 2 septembre, l’empereur a passé, à Dresde, la revue 
du premier corps , et en a conféré le commandement au 
comte de Lobau. Ce corps se compose des trois divisions 
Dumonceati, Philippon et Teste. Ce corps a moins perdu 
qu’on ne l'avait cru d’abord , beaucoup d’hommes étant 
rentrés. • • 

Le général Vandammen’a pas été tué; il a été fait prison- 
nier. Le général du génie Haxo , qui avait été envoyé en mis- 
sion auprès du général Vandamme, se trouvant dans ce mo- 
ment avec ce général , a été fait également prisonnier. L’élite 
de la garde russe a été tuée dans cette affaire. 

Le 3 , l’empereur a été coucher au château de Harta, sur 
la route de Silésie; et le 4 > au village de Hochkirch (au delà 
de Bautzen). Depuis le départ de S. M. de Lœvenberg, des 
événemens iraportans s’étaient passés en Silésie. 

Le duc de Tarente, a qui l’empereur avait laissé le com- • 
mandement de l’armée de Silésie, avait fait de bonnes dispo- 
sitions pour poursuivre jes alliés, et les çhasser de Jauer : 
l’ennemi était poussé de toutes ses positions ; ses colonnes 
étaient en pleine retraite : le 26 , le duc de Tarente avait 
pris toutes ses mesures pour le faire tourner; mais dans la 
nuit du 26 au 27 , le Bober et tous les torrens qui y affluent 
débordèrent ; en moins de sept à huit heures , les chemins fu- 
rent couverts de trois à quatre pieds d’eau et tous les ponts 
emportés. Nos colonnes se trouvèrent isolées entre elles. Celle 
qui (levait tourner l’ennemi ne put arriver. Les alliés s’aper- 
çurent bientôt de ce changement de circonstances. 

Le duc de Tarente employa les journées du 28 et du 2j) 
à réunir ses colonnes séparées par l'inondation. Elles parviu- 
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rent a regagner Bunzlau, où se trouvait le seul pont qui 
n’eût pas été emporté par les eaux du Bober. Mais une bri- 
gade de la division Puthod ne put pas y arriver. Au lieu de 
chercher à se jeter du côté des montagnes, le général voulut 
revenir sur Lœvenberg. Là , se trouvant entouré d’ennemis 
et la rivière a dos, après s’être défçndu de tous ses moyens , 
il a dû céder au nombre. Tout ce qui savait nager dans ses 
deux régimens se sauva j on en compte environ sept à huit 
cents : le reste fut pris. 

L’ennemi nous a fait dans ces différentes affaires trois à 
quatre mille prisonniers , et nous a pris deux aigles de deux 
régitnens, avec les canons de la brigade. 

Après ces circonstances, qui avaient fatigué l’armée, elle 
repassa successivement le Bober, la Qneisse et la Neisse. 
L’empereur la trouva le 4 sur les hauteurs de Hochkireh. 11 
lit, le soir même, réattaquer l’ennemi, le fit débusquer des 
hauteurs du Wohlenberg, et le poursuivit pendant toute la 
journée du 5 , l’épée dans les reins , jusqu’à Gœrlitz. Le gé- 
néral Sébastiani exécuta des charges de cavalerie à Reicben- 
bach , et fit des prisonniers. 

L’ennemi repassa en toute bâte la Neisse et la Queisse, et 
notre armée prit position sur les hauteurs de Gœrlitz, au- 
delà de la Neisse. 

Le ü, à sept heures du soir,- l’empereur était de retour 'a 
Dresde. 

Le conseil de guerre du troisième corps d’armée a con- 
damné à la peine de mort le général de brigade Jomini , chef 
d’état-major de ce corps qui , du quartier-général de Lieg- 
nitz , a déserté à l’ennemi au moment de la rupture de l’ar- 
mistice. 


% 


Digitized by Google 



( *92 ) 


Le 7 septembre i8i3. 

A S ■ M. T impératrice-reine et régente. 

Le duc de Reggio, avec les douzième, septième et qua- 
trième corps , s’est porté le 23 août sur Berlin. Il a fait at- 
taquer le village de Trebbiu, défendu par l’armée ennemie, 
et l’a forcé. Il a continué son mouvement. 

Le août, le septième corps n’ayant pas réussi dans le 
combat de Gross-Beeren , le duc de Reggio s’est reporté sur 
Wittemberg. 

Le 3 septembre , le prince de Ja Moskwa a pris le com- 
mandement de l’armée., et s’est porté sur Iuterbock. Le 5 , 
il a attaqué et battu le général Tauensien ; mais le 6 , il a 
été attaqué en marché par l’armée ennemie , commandée par 
le général Bulow. Des charges de cavalerie sur ses derrières 
ont mis le désordre dans ses parcs. Il a dû se retirer sur Tor- 
gau. Il a perdu huit mille hommes tués, blessés ou prison- 
niers , et douze pièces de cahon. La perte de l’ennemi doit 
avoir été aussi très- forte. 


Lu 1 1 septembre 1 8 1 3 . 

A S . M. V impératrice-reine et régente. 

i * 

La grande armée ennemie, battue a Dresde, s’était réfu- 
giée en Bohême. Instruits que l’empereur s’etait porté en Si- 
lésie, les alliés ont réuni un corps de quatre-vingt milje 
hommes, composé de Russes , de Prussiens et d’Autrichiens , 
et se sont portés , le 5 , sur Hottendorf; le 6 , sur Gieshubel, 
et le 7 , sur Pirna. 

Le 9 , l’armée française marcha sur Borna et Furstenwalde. 
Le quartier-général de l’empereur fut à Liebstadt. 

Le io, le maréchal Saint-Cyr se porta du village de Furs-, 
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tenwalde snr le Geyersberg, qni domine la plaine de la Bo- 
hème. Le général Bonnet, avec la quarante-troisième divi- 
sion , descendit dans la plaine près de Tœplitz. L’on aperçut 
l’armce ennemie qui cherchait à se rallier après avoir rappelé 
tous ses détachemens de la Saxe. Si le débouché du 
Geyersberg avait été praticable pour l’artillerie, cette armée 
aurait été attaquée en flanc pendant sa marche ; mais touslei 
efforts faits pour descendre du canon furent inutiles. 

Le général Ornano déboucha sur les hauteurs de Peters- 
walde, pendant que le général Dumonceau, y arrivait par 
Nollendorf. 

Nous avons fait quelques centaines de prisonniers , dont 
plusieurs officiers. L’ennemi a constamment évité la bataille, 
et s’est retiré précipitamment dans toutes les directions. 

Le 1 1 , l’empereur est retourné à Dresde. 

L« i3 septembre 1 8 1 3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Le quartier-général de l’empereur était à Dresde. 

Le duc de Tarente, avec les cinquième, onzième et troi- 
sième corps, s’était placé sur la rive gauche de la Sprée. Le 
prince Poniatowski, avec le huitième corps , était à Stolpen. 
Toutes ces forces étaient ainsi concentrées à une journée de 
Dresde , sur la rive droite de l’Elbe. 

Le comte de Lobau , avec le premier corps , était à Nol- 
lendorff, en avant de Péterswalde ; le duc de Trévise, à 
Pirna ; le maréchal Saint-Cyr, sur les hauteurs de Borna, 
occupant les débouchés de Furstenwalde et du Geyersberg; 
le duc de Bellune, à Àltenberg. 

Le prince de la Moskwa était a Torgau avec les qua- 
trième, septième et douzième corps. 

v. j 3 
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Le duc de Raguse et le roi de Naples , avec la cavalerie du 
général Latour-Mau boprg, se portaient sur Grossen-Hayn. 

Lte prince d’Eckmülh était sur Ratzeburg. 

L’armée ennemie de Silésie était sur la droite de la Sprée. 
Celle de la Bohême était : les Russes et les Prussiens, dans 
la plaine de Tœplitz, et un corps autrichien à Marienberg. 
L’arméfe ennemie de Berlin était était à Iuterbock. 

Le général français Margaron , avec un corps d’observa- 
tion , occupait Leipsick. 

Le château de Sonnenstein, au-dessus de Pirna, avait été 
occupé , fortifié et armé. 

S. M. avait donné le commandement de Torgau au comte 
de Narbonne. 

Les quatre régimens des gardes-d’bonneur avaient été atta- 
chés, le premier, aux chasseurs a cheval de la garde; le 
deuxième , aux dragons ; le troisième, aux grenadiers à che- 
val; et le quatrième, au premier régiment de lanciers. Ces 
régimens de la garde leur fournissaient des instructeurs , et 
toutes les fois qu’on marchait au combat , y joignaient de 
vieux soldats pour renforcer leurs cadres et les guider. Un es- 
cadron de chaque régiment des gardes d'honneur était tou- 
jours de service auprès de l'empereur, avec l'escadron que 
fournit chaque régiment de la garde } ce qui portait* huit 
le nombre des escadrons de service. 


Le !J septembre 1 3 > 3. 


A S. M. l'împérdtrice-reine et régente. 


Le i4, l’ennemi déboucha de Tœplitz sur Nollendorf, et 
menaça de tourner la division Dumonceau , qui était sur ia 
hauteur. Cette division se retira en bon ordre sur Gushabei , 
où le comte de Lobau réunit son corps. L’ennemi ayant voulu 
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attaquer le camp de Gushabel , fut repoussé et perdit beau- 
coup de monde. 

Le i 5 , l’empereur partit de Dresde, et se porta au camp 
de Pirua. Il dirigea le général Mouton-Duvernet, comman- 
dant la quarante-deuxième division , par les villages de Lan- 
genhenersdorf et de Bera , tournant ainsi la droite de l’en- 
nemi. En même temps, le comte de Lobau l’attaqua de front. 
L’ennemi fut mené l’épée dans les reins tout le reste de la 
journée. 

Le 16, il occupait encore les hauteurs au-delà de Péters- 
walde. A midi, on se mit à sa poursuite, et il fut délogé de 
sa position. Le général Ornano fit faire de belles charges à sa 
division de cavaleiie de la garde et à la brigade de chevau- 
légers polonais du prince Poniatowski. L’ennemi fut poussé 
et jeté en Bohème dans le plus grand désordre. 11 a fait sa 
retraite avec tant d’activité, qu’on n’a pu lui prendre que 
quelques prisonniers, parmi lesquels se trouve le général 
Biurher, commandant l’avant-garde, et fils du général en 
chef prussien Blucher. 

Notre perte a été peu considérable. 

Le 16, l’empereur a couché a Péterswalde, et le 17, 
S. ÎV 1 . était de retour à Pirna. 

Thielmann , général transfuge du service de Saxe , avec 
un corps de partisans et de transfuges, s'est porté sur la Saale. 
Un colonel autrichien s’est aussi porté en partisan sur Colditz. 

Les généraux Margaron , Lefèvre-Desnouettes et Piré se 
sont mis avec des colonnes de cavalerie et d‘injTan,terie à la 
poursuite de ces partis, espérant en avoir bon compte. 


i3 
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Le 19 scptembie 1 8 1 3 . 

A S. M. l'impératrice -reine et régente 

Le 17,8 deux heures après-midi , l’empereur est monté h 
cheval, et au lieu de se rendre à Pima , est allé aux avant- 
postes. Ayant aperçu que l’enncigi avait fait une grande 
quantité d’abattis pour défendre la descente de la montagne, 
S. M. le fit attaquer par le général Duvernet, qui , avec la 
quarante-deuxième division, s’empara du village d ’A bessau 
et repoussa l’ennemi dans la plaine de Tœplitz. Il était chargé 
de manœuvrer de manière a bien reconnaître la position de 
l’ennemi , et à l’obliger de démasquer ses forces. Ce général 
réussit parfaitement à exécuter ses instructions. Il s’engagea 
une vive canonnade hors de portée , et qui fit peu de mal j 
mais une batterie autrichienne de 24 pièces ayant quitté sa 
position pour se rapprocher de la division Duvernet, le gé- 
néral Ornano l’a fait charger par les lanciers rouges de la 
garde : ils ont enlevé ces vingt-quatre pièces, et sabré tous 
les canonniers , mais on n’a pu ramener que les chevaux , deux 
pièces de canon et un avant-train. 

Le 18 , le comte de Lobau était resté dans la même posi- 
tion , occupant le village d’Àrhessau et tous les débouchés de 
la plaine. A quatre heures après-midi, l’ennemi envoya une 
division pour tâcher de surprendre la hauteur au village de 
Keinitz. Cette division fut repoussée l’épée dans les reins, et 
mitraillée pendant une heure. 

Le 18, à neuf heures du soir, S. M. est arrivée à Pirna, 
et le 1 9 , le comte de Lobau a repris ses positions en avaut 
de NoIlendoriT et au camp de Gushabel. 

La pluie tombait par torrent. 

Le prince de Neufchàtel est un peu incommodé d’un ac- 
cès de fièvre. 

S. M- sc porte très-bien. 
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L 1 16 septembre 1 8 1 3 . 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

L’empereur a passé les journées du i g et du 20 a Pirna , 
S. M. y a fait jeter un pont » et établir une tête de pont sur 
la rive droite. 

Le 21 , l’empereur est venu coucher à Dresde , et le 22 , il 
s’est porté a Hartau : il a sur-le champ fait déboucher au- 
delà de la forêt de Biscboffwerda , le onzième corps , com- 
mandé par le duc de Tarente, le cinquième corps, commandé 
par le général Lauriston, et le troisième corps, commandé 
par le général Souham. 

L'armée ennemie de Silésie qui s’était portée , la droite , 
commandée par Sack.cn, sur Kanienz, la gauche, comman- 
dée par Langeron , sur Neustadt aux débouches de Bohème , 
et le centre, commandé par Yorck, sur Bischoffwerda , se 
mit sur le champ en retraite de tous côtés. Le génélral Gé- 
rard, commandant notre avant-garde, la poussa vivement , 
et lui lit quelques prisonniers. L’ennemi fut mené battant 
jusqu’à la Sprée. Le général Lauriston entra dans Neustadt. 

L’ennemi refusant ainsi la bataille, l’empereur est revenu 
le 24 à Dresde , et a ordonné au duc de Tarente de prendre 
position sur les hauteurs de Weissig. 

Le huitième corps , commandé par le prince Poniatowsft, 
a repassé sur fa rive gauche. 

Le comte de Lobau , avec le premier corps, occupe tou- 
jours Gushabei. 

Le maréchal Saint-Cyr occupe Pirna et la position de 
Borna. 

Le duc de Bellune occupe la position de Freyberg. 

Leduc de Raguse, avec le sixième corps et la cavalerie du 
général Latour-Maubourg, était au-delà de Grossenhayn. Il 
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avait repoussé l’ennemi sur la rive droite au-delà de Torgau, 
pour faciliter le passage d’un convoi de vingt mille quintaux 
de farine qui remontait l’Elbe sur des bateaux, et qui est 
arrivé à Dresde. 

Le duc de Padoue est à Leipsick ; le prince de la Mos- 
kwa entre Witten^erg et Torgau. • 

Le général comte Lefèvre-Desnouettes était, avec quatre 
mille chevaux, à la suite du transfuge Thielmann. Ce Thiel- 
maun est Saxon , et comblé des bienfaits du roi. Pour prix 
de tant de bienfaits , il s’est montré l’ennemi le plus irrécon- 
ciliable de son roi et de son pays. A la tète de trois mille 
coureurs, partie Prussiens, partie cosaques et Autrichiens, 
il a pillé les haras du roi, levé partout des contributions à 
sou profit, et traité ses compatriotes avec toute la haine d’un 
homme qui est tourmenté par le crime. Ce transfuge , décoré 
de l’iiuiforine de lieutenant-général russe , s’était porté à 
Kauembourg , où il n’y avait ni commandant ni garnison, 
mais où il avait surpris trois à quatre cents malades. Cepen- 
dant le général Lefèvre-Desnouettes l’avait rencontré à Frey- 
bourg le 19, lui avait repris les trois ou quatre cents ma- 
lades que ce misérable avait arrachés de leurs lits pour s'en 
faire un trophée; lui avait tait quelques centaines de prison- 
niers , pris quelques bagages, et repris quelques voitures dont 
il s’était emparé. Thielmann s'était alors réfugié sur Zeitz, 
ou le colonel Munsdorff, partisan autrichien qui parcourait 
le pays, s’était réuni à lui : le général comte Lefèvre-Des- 
nouettes les a attaqués le a 4 , à Aitenbourg, les a rejetés en 
Bohême, leur a tué beaucoup de monde, entre autres un 
prince de Hohenzollernn et un colonel. 

La marche de Thielmann avait apporté quelques retards 
dans les communications d’Erfurth et de Leipsick. 

L'armée ennemie de Berlin paraissait faire des préparatifs 
pour jeter un pont à Dessau. 
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Le prince de Neufchâtel est malade d’une fièvre bilieuse ; 
il garde le lit depuis plusieurs jours. 

S. M. ne s’est jamais mieux portée. 

Le 39 septembre 181Î. 

A S. M. l'impératrice- reine et régente. 

L’empereur a donné le commandement d’un corps de la 
jeune garde au duc de Reggio. 

Le duc de Castiglione s’est mis en marche avec son corps 
pour venir prendre position sur les débouchés de la Saale. 

Le prince Poniatowski s’est porté avec son corps sur 
Penig. 

Le général comte Bertrand a attaqué, le » 6 , le corps djs 
l’armée ennemie de Berlin qui couvrait le pont jeté sur War- 
tenbourg , l’a forcé , lui a fait des prisonniers, et l’a mené 
battant jusque sur la tête de pont. L’eunemi a évacué la rive 
gauche et a coupé son pont. Le général Bertrand a sur-le- 
champ fait détruire la tète de pont. 

Le prince de la Moskwa s’est porté sur Oranienbaum , 
et le septième corps sur Dessau. Une division suédoise qui 
était à Dessau s’est empressée de repasser sur la rive droite. 
L’ennemi a été également obligé de couper son pont , et on 
a rasé sa tète de pont. 

L’eunemi a jeté des obus sur Wittenberg par la rive 
droite. 

Dans la journée du 28 , l’empereur a passé la revue du 
deuxième corps de cavalerie sur les hauteurs de Weissig. 

Le mois de septembre a été très-mauvais, très -pluvieux r 
contre l’ordiuaire de ce pays. On espère que le mois d’octo- 
bre sera meilleur. 

La fièvre bilieuse du prince de Neufchâtel a cessé : le 
prince est eu convalescence. 
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Le 4 octobre 1 8 1 3. 


A S. M. Y impératrice -reine et régente. 

Le général comte Lefèvre-Desnouettes a été attaqué le 2S 
septembre, à sept heures du matin, à Âltenbourg par dis 
mille hommes de cavalerie et trois mille hommes d’infanterie. 
Il a fait sa retraite devant des forces aussi supérieures ; il a 
opéré de belles charges, et a fait beaucoup de mal à l’ennemi. 
Il a perdu trois cents hommes de son infanterie ; il est arrivé 
sur la Saale. L’ennemi était commandé par l’hetman Piatow 
et le général Thielmann. Le prince Poniatowski s’est porté 
le 2 sur Altenbourg, par Nossan , Waldeim et Colditz. Il a 
culbuté l’ennemi, lui a fait plus de quatre cents prisonniers 
et l’a chassé en Bohême. 

Le 27, le prince de la Moskwa s’est emparé de Dessau, 
qu’occupait une division , et a rejeté cette divisiou sur sa tête 
de pont. Le lendemain, les Suédois sont arrivés pour reprendre 
la ville. Le général Guilleminot les a laissés avancer à portée 
de mitraille, a démasqué alors ses batteries, et les a repoussés 
en leur faisant beaucoup de mal. 

Le 3 octobre, l’armée ennemie de Silésie s’est portée par 
Konigsburck et Elterswerda, surElster, a jeté un pont au 
coude que forme l’Elbe à Wartembourg, et a passé le fleuve. 
Le général Bertrand était placé sur l’isthme, dans une fort 
belle position, environnée de digues et de marais. Depuis neuf 
heures du matin, jusqu’à cinq heures du soir, l’ennemi a 
faits sept attaques et a toujours été repoussé. Il a laissé six 
mille morts sur le champ de bataille ; notre perte a été de 
cinq cents hommes tués ou blessés. Cette grande différence 
est due à la bonne position que les divisions Morand et Fon- 
tanelli occupaient. Le soir, le général Bertrand voyant débou- 
cher de nouvelles forces, jugea devoir opérer sa retraite». 

• 


Digitized by Google 



( *>ï ) 

et prit position sur la Mulde avec le prince de la Moskwa. 

Le 4 le prince de la Moskwa était sur la rive gauche de la 
Muide a Daiitzch. Lfjduc de Raguse et le corps de cavalerie 
du général Latour-Maubourg étaient à Eulenbourg , le 
troisième corps était sur Torgau. 

Deux cent cinquante partisans commandés par un général- 
major tusse, se sont portés sur Mulhausen, et apprenant 
que Cassel était dégarni de troupes, ils ont tenté une sur- 
prise sur les portes de Cassel. Ils ont été repoussés; mais le 
lendemain les troupes weslphaliennes s’étant dissoutes, les 
partisans entrèrent dans Cassel , iis livrèrent au pillage tout 
ce qui leur tomba sous la main , et peu de jours après en sor- 
tirent. Le roi de Westphalie s’était retiré sur le Rhin. * 


Paris , 7 octobre 1 8 1 5 . 

♦ 

Discours de V impératrice au sénat 
u Sénateurs, 

» Les principales puissances de l’Europe, révoltées des 
prétentions de l’Angleterre , avaient , l’année dernière , réuni 
leurs armées aux nôtres pour obtenir la paix dn monde et le 
rétablissement des droits de tous les peuples. Aux premières 
chances de la guerre^, des passions assoupies se réveillèrent. 
L’Angleterre et la Russie ont entraîné la Prusse et l’Au- 
triche dans leur caq^e. Nos ennemis veulent détruire nos 
alliés, pour les punir de leur fidélité. Ils veulent porter la 
guerre an sein de notlre belle patrie , pour se venger des 
triomphes qui ont conduit nos aigles victorieuses au milieu de 
leurs états. Je connais, mieux que personne, ce que nos 
peuples auraient à redouter , s’ils se laissaient jamais vaincre. 

1 Nom insérons ce disconrs rtc Mtrie-Louise dans ce Recueil, parce <ju« 
personne u’ignorc qu’il fut dicté par Napoléon. 
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Avant de monter sur le trône où m’ont appelée le choix de 
mon auguste époux et la volonté de mon père , j’avais la plus 
grande opinion du courage et de l’énerfîe de ce grand peuple. 
Cette opinion s’est accrue tous les jours par tout ce que j’ai 
vu se passer sous mes yeux. Associée depuis quatre ans aux 
pensées les plus intimes de mon époux , je sais de quels sen- 
timens il serait agité sur un trône flétri et sous une couronne 
sans gloire. 

« Français ! votre empereur , la patrie et l’honneur vous 
appellent ! » 


Le 1 5 octobre 1 8 1 3. 

ji S. M. V impératrice-reine et régente. 

Le 7 , l’empereur est parti de Dresde. Le 8 , il a couché h 
Wurzen ; le 9, à Eulenbourg, et le 10, à Dubetik 

L’armée ennemie de Silésie , qui se portait sur Wurzen , 
a sur-le-champ battu en retraite et repassé sur la rive gauche 
delaMulde; elleaeu quelques engageinens où nous lui avons 
fait des prisonniers et pris plusieurs centaines de voitures de 
bagages. 

Le général Reynier s’est porté sur Wittenberg, a passé 
l’Elbe, a marche sur Rosiau, a tourné le pont de Dessau , 
s’en est emparé, s’est ensuite porté suf Aken et s’est emparé 
du pont. Le général Bertrand s’est porté sur les ponts de 
Waitenbourg et s’en est emparé. Lé^p rince delà Moskwa 
s’est porté sur la ville de Dessau ; il a rencontré une division 
prussienne ; le généial Delmas l’a culbutée , et lui a pris trois 
mille hommes et six pièces de canon. 

Plusieurs courriers du cabinet, entr’autres le sieur Kraft, 
avec des dépêches de haute importance, ont été-pris. 

Après s’étre ainsi emparé de tous les ponts de l’ennemi , le 
projet de l'empereur était de passer l’Elbe, de manœuvrer 
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sur la rive «droite, depuis Hambourg jusqu’à Dresde; de me- 
nacer Potsdmn et Berlin , et de prendre pour centre d’opéra- 
tion Magdebourg, qui, dans ce dessein , avait été approvi- 
sionné en munitions de guerre et de bouche. Mais le i3 , 
l’empereur apprit à Deiben que l’armée bavaroise était réunie 
à l’armée autrichienne et menaçait le Bas-Rhin. Cette incon- 
cevable défection fit prévoir la défection d’autres princes , et 
fit prendre à l’empereur le parti de retourner sur le Rhin ; 
changement fâcheux , puisque tout avait été préparé pour 
opérer sur Magdebourg; mais il aurait fallu rester séparé et 
«anscommunication avec la France pcndaut un mois; ce n’avait 
pas d’inconvénient au moment où l'empereur avait arrêté ses 
projets; il n’en était plus de même lorsque l’Autriche allait 
se trouver avoir deux nouvelles armées disponibles : l’année 
bavaroise et l’armée opposée à la Bavière. L’empereur changea 
donc avec ces circonstances imprévues , et porta son quartier- 
général à Leipsick. 

Cependant le roi de Naples, qui était resté en observation 
à Frey berg , avait reçu le 7 l’ordre de faire un changement de 
front , et de se porter sur Gernig et Frohbourg , opérant sur , 
Wurzen et Vittenberg. Une dftisiçn autrichienne, qui occu- 
pait Augustusbourg , rendant difficile ce mouvement, le roi 
reçut l’ordre de l’attaquer , la défit , lui prit plusieurs batail- 
lons , et après cela opéra sa conversion à droite. Cependant la 
droite de l’armée ennemie de Bohème , composée du corps 
russe de Wittgenstein , s’élait portée sur Altenbourg, a la 
nouvelle du changement de front du roi de Naples. Elle se 
porta sur Frohbourg, et ensuite par la gauche sur Borna, 
se plaçant entre le roi de Naples et Leipsick. Le roi n’hésita 
pas sur la manœuvre qu’il devait faire; il’fit volte-face, mar- 
cha sur l’ennemi, le culbuta , lui p^rit nêuf pièces de canon , 
un millier de prisonniers , et le jeta au-delà de l’Elster, après 
lui avoir fait éprouver une perte de quatre à cinq mille hommes . 
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Le 1 5 , la position de l’armée était la suivante>; 

Le quartier-général de l’empereur était à Reiduitz, à une 
demi-lieue de Lei psick. 

Le quatrième corps , commandé par le général Bertrand r 
était au village de Lindenau. 

Le sixième corps était a Libentlial. 

Le roi de Naples, arec les deuxième, huitième et cinquième 
corps, avait sa droite à Dœlitz et sa gauche a Liberwolkowitz. 

Les troisième et septième corps étaient en marche d’Euleu- 
bourg pour flanquer le sixième corps. 

La grande armée autrichienne de Bohème avait le corps do 
Giulay vis-à-vis Lindenau ; un corps à Zwenckau, et le reste 
de l’armée , la gauche appuyée à Grobern , et la droite à 
Nauendorf. 

Les ponts de Wurzen et d’Eulenbourg sur la Mulde , et 
la position de Taucha sur la Parlha , étaient occupés par nos 
troupes. Tout annonçait une grande bataille. 

Le résultat de nos divers monvemens dans ces six jours , 
a été cinq mille prisonniers , plusieurs pièces de canon , et 
beaucoup de mal fait à l’ennemi. Le prince Poniatowski s’est 
dans ces circonstances couvert de gloire. 

Le 1 6 octobre tu «oir. 

A S ■ M. Y impératrice-reine et régente. 

O 

Le 1 5 , le prince de Sclnvarlzenberg , commandant l’armée 
ennemie, annonça à l’ordre du jour, que le lendemain 16, il 
y aurait une bataille générale et décisive. ® 

Effectivement le 16, a neuf heures du matin, la grande 
armée alliée déboucha sur nous. Elle opérait constamment 
pour s’étendre sur sa droite. On vit d’abord trois grosses co- 
lonnes se porter , l'une le’long de la rivière de l’Elster , contre 
le vill âge de Dœlitz ; la seconde contre le village de Wachau^ 
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«t la troisième contre celui de Liberwolkowitz. Ces trois co- 
lonnes étaient précédées par deux cents pièces de canon. 

L’empereur fît aussitôt ses dispositions. 

A dix heures, la canonnade était des plus fortes, etàonze 
heures tes deux années étaient engagées aux villages de Dœ- 
litz, Waehau et Liberwolkowitz. Ces villages furent atta- 
qués six à sept fois ; l’ennemi fut constamment repoussé et 
couvrit les avenues de ses cadavres. Le comte Lauriston, avec 
le cinquième corps, défendait le village de gauche ( Liber- 
wolkowitz) j le prince Poniatowski, àvec ses braves Polo- 
nais , défendait le village de droite ( Dcelitz), et le duc de 
Bellune défendait Waehau. 

A midi , la sixième attaque de l’ennemi avait été repoussée, 
nous étions maîtres, des trois villages, et nous avions fait 
deux mille prisonniers. 

A peu près au même moment , le duc de Tarente débou- 
chait par Holzhausen , se portant sur une redoute de l’en- 
nemi , que le général Charpentier enleva au pas de charge , 
en s’emparant de l’artillerie et faisant quelques prisonniers. 

Le moment parut décisif. 

L’empereur ordonna au duc de Reggio de se porter sur 
Waehau avec deux divisions de la jeune garde. Il ordonna 
également au duc de Trévise de se porter sur Liberwolko- 
witz avec deux autres divisions de la jeune garde, et de s’em- 
parer d’un grand bois qui est sur la gauche du village. En 
même temps , il fit avancer sur le centre une batterie de cent 
cinquante pièces de canon, que dirigea le général Drouot. 

L’ensemble de ces dispositions eut le succès qu’on en atten- 
dait. L’artillerie ennemie s’éloigna. L’ennemi se relira, et le 
champ de bataille nous resta en entier. 

Il était trois heures après midi. Toutes les troupes de l'en- 
nemi avaient été engagées. Il eut recours à s» réserve. Le 
comte de Merfeld qui commandait en chef la réserve autri- 
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chienne , releva'avec six divisions toutes les troupes sur toutes 
les attaques, et la garde impériale russe, qui formait la ré- 
serve de l’armée russe , les releva au centre. 

La cavalerie de la garde russe et les cuirassiers autrichiens 
se précipitèrent par leur gauche sur notre droite, s’emparè- 
rent de Dœlitz et vinrent caracoller autour des carrés du duc 
de Belluoe. 

Le roi de Naples marcha avec les cuirassiers de Latour- 
Maubourg, et chargea la cavalerie ennemie par la gauche de 
Wachau, dans le temps que la cavalerie polonaise et les dra- 
gons de la garde , commandés par le général Letort , char- 
geaient par la droite. La cavalerie ennemie fut défaite; deux 
régimens entiers restèrent sur le champ de bataille. Le géné- 
ral Letort fit trois cents prisonniers russes et autrichiens. Le 
général Latour-Maubourg prit quelques centaines d’hommes 
de la garde russe. 

L’empereur fit sur-le-champ avancer la division Curial de 
la garde, pour renforcer le prince Poniatowski. Le général 
Curial se porta au village deDcelitz, l'attaqua a la baïonnette, 
le prit sans coup férir, et fit douze cents prisonniers, parmi 
lesquels s’est trouvé le général en chef Merfeld. 

Les affaires ainsi rétablies a notre droite , l’ennemi se mit 
en retraite, et le champ de bataille ne nous fut pas disputé. 

> Les pièces de la réserve de la garde, que commandait le 
général Drouot, étaient avec les tirailleurs; la cavalerie en- 
nemi viut les charger. Les canonniers rangèrent en carreleurs 
pièces, qu’ils avaient eu la précaution de charger à mitraille, 
et tirèrent avec tant d’agilité, qu’en un instant l’ennemi fut 
repoussé. Sur ces entrefaites , la cavalerie française s’avança 
pour soutenir ces batteries. 

Le général Maison , commandant une division du cinquième 
corps , officier de la plus grande distinction , fut blessé. Le 
général Latour-Maubourg, commandant U cavalerie, eut la 
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cuisse emportée d’un boulet. Notre perte, dans cette journée, 
a été de deux mille cinq cents hommes , tant tués que blessés. 
Ce n’est pas exagérer que de porter celle de l’ennemi à vingt- 
cinq mille hommes. 

On ne saurait trop faire l’éloge de la conduite du comte 
Lnuriston et du prince Poniatowski dans cette journée. Pour 
donner a ce dernier une preuve de sa satisfaction, l’empereur 
l'a nommé sur le champ de bataille maréchal de France , et 
a accordé un grand nombre de décorations aux régimens de 
son corps. 

Le général Bertrand était en même temps attaqué au vil- 
lage de Lindenau par les généraux Giulay, Thiehnann et 
Lichtenstein. On déploya de part et d’autre une cinquan- 
taine de pièces de canon. Le combat dura six heures, sans 
que l’ennemi pût gagner un pouce de terrain. A cinq heures 
du soir, le général Bertrand décida la victoire en faisant uue 
charge avec sa réserve, et non-seulement il rendit vains les 
projets de l’ennemi , qui voulait s’emparer des ponts de Lin- 
denau et des faubourgs de Leipsick, mais encore il le con- 
traignit a évacuer son champ de bataille. 

Sur la droile.de la Partha, a une lieue de Leipsick, et à 
peu près a quatre lieues du champ de bataille, où se trouvait 
l’empereur , le duc de Ragusc fut engagé. Par une de ces cir- 
constances fatales, qui influent souvent sur les affaires les 
plus importantes , le troisième corps , qui devait soutenir le 
duc de Raguse , n’entendant rien de ce côté , h dix heures du 
matin, et entendant au contraire une effroyable canonnade 
du côté où se trouvait l’empereur , crut tien faire de s’y por- 
ter, et perdit ainsi sa journée en marches. Le duc de Ragusc, 
livré à ses propres forces , défendit Leipsick et soutint sa po- 
sition pendant toute la journée, mais il éprouva des pertes 
qui n’ont point été compensées par celles qu’il a fait éprouver 
à l’ennemi, quelque grandes qu’elles fussent. Des bataillons 
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de canonniers delà marine se sont faiblement comportés. Les 
généraux Compaus et Frederichs ont été blessés. Le soir, le 
duc de Raguse, légèrement blessé lui-même, a été obligé de 
resserrer sa position sur la Partba. 11 a dû abandonner dans 
ce mouvement plusieurs pièces démontées et plusieurs voi- 
tures. 1 

Le 24 octobre 1 8 1"3 . 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

La bataille de Wachau avait déconcerté tous les projets de 
l’ennemi; mais son armée était tellement nombreuse, qu’il 
avait encore des ressources. 11 rappela en toute hâte, dans la 
nuit, les corps qu’il avait laissés sur sa ligne d’opération et 
les divisions restées sur la Saale ; et il pressa la marche du 
général Benigsen, qui arrivait avec quarante mille hommes. 

Après le mouvement de -retraite qu’il avait fait le 16 au 
soir et pendant la nuit, l'ennemi occupa une belle position à 
deux lieues en arrièt* . Il fallut employer la journée du 1 7 a 
le reconnaître et à bien déterminer le point d’attaque. Cette 
journée était d’ailleurs nécessaire pour faire venir les parcs de 
réserve et remplacer les quatre-vingt mille coups de canon 
qui avaient été consommés dans la bataille. L’ennemi eut donc 
le temps de rassembler ses troupes qu’il avait disséminées lors- 
qu’il se livrait h des projets chimériques, et de recevoir les 
renforts qu’il attendait. 

Ayant eu avis de l’arrivéfrde ces renforts , et ayant reconnu 
que'la position de l’ennemi était très-forte, l’empereur réso- 
lut de l’attirer sur un autre terrain. Le 18, à deux heures du 
matin , il se rapprocha de Leipsick de deux lieues, et plaça 
son armée, la droite à Connewilz, le centre à Probstheide 
la gauche à Stœtterilz, en se plaçant de sa personne au mou- 
lin de Ta. 
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De son côlé, le prince de la Moskwa avait placé ses troupes 
vis-à-vis l’armée de Silésie, sur la Parthn; le sixième corps 
à Schcenfeld , et le troisième et le septième le long de la Par- 
tha à Neutsch et à Teckla. Le duc de Padoue avec le général 
Dombrowski , gardait la position et le faubourg de Leipsick , 
sur la route de Halle. 

A trois heures du matin , l’empereur était au village de 
Liudenau. Il ordonna au générai Bertrand de se porter sur 
Lutzen et Weissenfels, de balayer la plaine et de s’assurer 
des débouchés sur la Saale et de la communication avec Er- 
furt. Les troupes légères de l’ennemi se dispersèrent ; et à 
midi, le général Bertrand était maître de Weissenfels et du 
pont sur la Saale. 

Ayant ainsi assuré ses communications , l’empereur at- 
tendit de pied ferme l’ennemi. 

A neuf heures, les coureurs annoncèrent qu’il marchait 
sur toute la ligne. A dix heures, la canonnade s'engagea. 

Le prince Poniatowski et le général Lefol défendaient le 
pont de Connewitz. Le roi de Naples , avec le deuxième 
corps, était à Probstheide, et le duc de Tarente à Holz- 
hausen. 

Tous les efforts de l’ennemi , pendant la journée, contre 
Connewitz Probstheide, échouèrent. Le duc de Tarente 
fut débordé a Holzhausen. L’empereur ordonna qu’il se plaçât 
au village de Stætteritz. La canonnade fut terrible. Le duc 
de Castiglione qui défendait un bois sur le centre, s’y soutint 
toute la journée. 

La vieille garde était rangée en réserve sur une élévation , 
formant quatre grosses colonnes dirigées sur les quatre prin- 
cipaux points d’attaque. 

Le duc de Reggio fut envoyé pour soutenir le prince Po- 
niatowski , et le duc de Trévise pour garder les débouchés 
de la ville de Leipsick. 

v. i4 
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Le succès de la bataille était dans le village de Probstheide. 
L’ennemi l’attaqua quatre fois avec des forces considérables ; 
quatre fois il fut repoussé avec une grande perte. 

A cinq heures du soir , l'empereur fit avancer ses réserves 
d’artillerie , et reploya tout le feu de l’ennemi , qui s'éloigna 
à une lieue du champ de bataille. 

Pendant ce temps , l’armée de Silésie attaqua le faubourg 
de Halle. Ses attaques , renouvelées un grand nombre de fois 
dans la journée, échouèrent toutes. Elle essaya , avec la plus 
grande partie de ses forces, de passer la Partha a Schœnfeld 
et a Saint-Teekla. Trois fois elle parvint à se placer sur la 
rive gauche, et trois fois le prince de laMoskwa la chassa et 
la culbuta à la baïonnette. 

A trois heures après-midi , la victoire était pour nous de 
ce côté contre l’armée de Silésie , comme du côté où était 
l’empereur contre la grande armée. Mais en ce moment l’ar- 
mée saxonne, infanterie, cavalerie et artillerie, et la cava- 
lerie ymrtembergeoise , passèrent toutes entières à l’ennemi. 
Il ne resta de l’armée saxonne que le général Zeschau, qui 
la commandait en chef , et cinq cents hommes. Cette trahison, 
non-seulement mit le vide dans nos lignes , mais livra à l’en- 
nemi le débouché important confié a l’armée saxonne, qui 
poussa l’infamie au point de tourner sur-le-cffàmp ses qua- 
rante pièces de canon contre la division Durutte. Un moment 
de désordre s’ensuivit; l’ennemi passa la Partha et marcha 
sur Reidnitz, dont il s’empara : il ne se trouvait plus qu’à 
une demi-lieue de Leipsick. 

L’empereur envoya sa garde à cheval , commandée par le 
général Nansouty, avec vingt pièces d’artillerie, afin de pren- 
dre en flanc les troupes qui s’avancaient le long de la Partha 
pour attaquer Leipsick. lise porta lui-même avec une divi- 
sion de la garde , au village de Reidnitz. La promptitude de 
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ces mouvemens rétablit l’ordre, le village fut repris, et l’en- 
nemi poussé fort loin. 

Le champ de bataille resta en entier en notre pouvoir , et 
l’armée française resta victorieuse aux champs de Leipsick , 
comme elle l’avait été aux champs de Wachau. 

A la nuit, le feu de nos canons avait, sur tous les points, 
repoussé à une lieue du champ de bataille le feu de l’ennemi. 

Le généraux de division Vial et Rochambeau sont morte 
glorieusement. Notre perte dans cette journée peut s’évaluer 
à quatre mille tués ou blessés j celle de l’ennemi doit avoir 
été extrêmement considérable. Il ne nous a fait aucun prison- 
nier , et nous lui avons pris cinq cents hommes . 

A six heures du soir, l’empereur ordonna les dispositions 
pour la journée du lendemain. Mais à sept heures , les gé- 
néraux Sorbier et Dulauloy, commandant l’artillerie de Par- 
. mée et de la garde, vinrent à son bivouac lui rendre compte 
des consommations de la journée : on avait tiré quatre-vingt- 
quinze mille coups de canon : ils dirent que les réserves 
étaient épuisées, qu’il ne restait pas plus de seize mille coups 
de canon ; que cela suffisait à peine pour entretenir le feu 
pendant deux heures, et qu’ensuite on serait sans munitions 
pour les événemens ultérieurs; que l’armée, depuis cinq 
jours, avait tiré plus de deux cent vingt mille coups de ca- 
non , et qu’on ne pourrait se réapprovisionner qu’à Magde- 
bourg ou à Erfurt. 

Cet état de choses rendait nécessaire un prompt mouvement 
•ur un de nos deux grands dépôts : l’empereur se décida pour 
Erfurt, par la même raison qui l'avait décidé à venir sur 
Leipsick , pour être à portée d’apprécier l’influence de la dé- 
fection de la Bavière. 

L’empereur donna sur-le-champ les ordres pour que les 
bagages , les parcs , l’artillerie , passassent les défilés de Lin- 
denau ; il donna le même ordre à la cavalerie et à difféiens 
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corps d’armée; et il vint dans les faubourgs de Leipsick, à 
l’hôtel de Prusse, où il arriva à neuf heures du soir. 

Cette circonstance obligea l’armée française à renoncer aux 
fruits des deux victoires où elle avait , avec tant de gloire , 
battu des troupes de beaucoup supérieures en nombre et les 
armées de tout le continent. 

Mais ce mon ventent n'était pas sans difficulté. De Leipsick 
à Lindenau , il y a un défilé de deux lieues , traversé par cinq 
ou six ponts. On proposa de mettre six mille hommes et 
soixante pièces de canon dans la ville de Leipsick, qui a des 
remparts, d’occuper cette ville comme tête de défilé, et d’in- 
cendier ses vastes faubourgs, afin d’empêcher l’efinerai de 
s’y loger , et de donner jeu à notre artillerie placée sur les 
remparts.’ " ••••-• 

Quelque odieuse que lût la trahison dé l’année saxonne ; 
l’empereur ne put se résoudre à détruire une des belles villes 
rie l'Allemagne , à la livrer à tous les genres de désordre in- 
séparables d’une toile défense, «t cela sb us les yeux du roi , 
qui , depuis Dresde, avait voulu accompagner l’empereur , 
et qui était si vivement affligé de la conduite de son armée. 
L’empereur aima mieux s’exposer à perdre quelques centaines 
de voitures que d'adopter c$ parti barbare. 

A la pointe du jour, tous les parcs, les bagages, toute 
l’artillerie, la cavalerie , la garde et les deux tiers de l'armée 
avaient passé le défilé. 

Le duc de Tarente et le prince Poniatowski furent chargés 
de garder les faubourgs, de les défendre assez de temps pour 
laisser tout déboucher, et d’exécuter eux-mêmes le passage 
du défilé vers onze -heures. 

Le magistrat de Leipsick envoya, à six heures du matin, 
une députation au prince de Schwartzenberg , pour lui de- 
mander de ne pas rendre la ville le théâtre d’un combat qui 
entraînerait sa ruine. / 
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A neuf heures, l’empereur monta a cheval , entra dans 
Leipsick et alla voir le roi. 11 a laissé ce prince maître de 
faire ce qu'il voudrait, et de ne pas quitter ses états, en 
les laissant exposés k cet esprit de sédition qu’on avait fo- 
menté parmi les soldats. Un bataillon saxon avait été formé 
k Dresde, et joint k la jeune garde. L’empereur le fit ranger 
à Leipsick , devant le palais du roi , pour lui servir de garde , 
et pour le mettre k l’abri du premier mouvement de l'ennemi. 

Une demi-heure apres, l’empereur se rendit a Limlenau , 
pour y attendre l’évacuation de Leipsick, et voir les der- 
nières troupes passer les ponts avant de se mettre en marche. 

Cependant l’ennemi ne tarda pas a apprendre que la plus 
grande partie de l’armée avait évacué Leipsick , et qu’il n’y 
restait qu’une forte arrière-garde. 11 attaqua vivement le duo 
de ïareute et le prince Poniatowski ; il fut plusieurs fois re- 
poussé; et, tout en défendant les faubourgs, notre arrière- 
garde opéra sa retraite. Mais les Saxons restés dans la ville 
tirèrent sur nos troupes de dessus les remparts; ce qui obli- 
gea d’accélérer la retraite et mit un peu de désordre. 

L’empereur avait ordonné au génie de pratiquer des fou- 
gasses sous le grand pont qui est entre Leipsick et Ijôndenau , 
afin de le faire sauter au dernier moment; de retarder ainsi 
la marche: de l’ennemi , et de laisser le temps aux bagages de 
filer. Le général Dulauloy avait chargé le colonel Monfort 
de cette opération. Ce colonel , au lieu de rester sur les lieux 
pour la diriger et pour donner le signal ; ordonna a. un capo- 
ral et à quatre sapeurs de faire sauter le pont aussitôt que 
l’ennemi se présenterait. Le caporal , homme sans intelligence, 
et comprenant mal sa mission , cntendant les premiers coups 
de fusil tirés des remparts de la ville, mit le feu aux fougas- 
ses , et fit sauter le pont : une partie de i’armée était- encore 
de l’autre côté, avec un parc de quatre- vingt bouches a feu 
et de quelques centaines de voitures. 

La tète de celte partie de l’armée, qui arrivait an pon t , 
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U voyant sauter , crut qu’il était au pouvoir de l’ennemi. Un 
cri d’épouvante se propagea de rang en rang : L'ennemi est 
sur nos derrières , et les ponts sont coupés ! —-Ces malheu- 
reux se débandèrent et cherchèrent a se sauver. Le duc de 
Tarente passa la rivière à la nage ; le comte Lauriston moins 
heureux, se noya; le prince Poniatowski monté sur un che- 
val fougueux , s’élança dans l’eau et n’a plus reparu. L’empe- 
reur n’apprit ce désastre que lorsqu’il n’était plus temps d’y 
remédier; aucun remède même n’eût été possible. Le colonel 
Monfort et le caporal de sapeurs sont traduits à un conseil 
de guerre. 

On ne peut encore évaluer les pertes occasibnées par ce 
malheureux événement ; mais on les porte , par approxima- 
tion, à douze mille hommes, et a plusieurs centaines de voitu- 
res. Les désordres qu’il a portés dans l’armée ont changé 
la situation des choses : l’armée française victorieuse arrive h 
Erfurt comme y arriverait une armée hattue. Il est impossi- 
ble de peindre les regrets que l’armée a donnés au prince 
Poniatowski , au comte Lauriston et à tous les braves qui ont 
péri par la suite de ce funeste événement. 

Ou n’a pas de nouvelles du général Reynier ; on ignore s’il 
a été pris ou tué. On se Sgurera facilement la profonde dou- 
leur de l’empereur , qui voit , par un oubli de ses prudentes 
dispositions , s’évanouir les résultats de tant de fatigues et 
de travaux. 

Le 19, l’empereur a couché à Markranstaed ; le duc de 
Reggio était resté a Lindenau. 

Le 20 , l’empereur a passé la Saale a Weissenfeis. 

Le 21 , l’armée a passé l’Unstrut à Frybourg; le général 
Bertrand a pris position sur les hauteurs de Coesen. 

Le 22 , l’empereur a couché au village d’OUendorf. 

Le 23 , il est arrivé à Erfurt. 

L'ennemi , qui avait été consterné des batailles du 1 6 et 
du 18, a repris, par le désastre du 19, du courage et l’as- 
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tendant de la victoire. L’armée française , après de si brillans 
succès , a perdu son attitude victorieuse. 

Nous avons trouvé à Erfurt , en vivres, munitions, habits, 
souliers , tout ce dont l’armée pouvait avoir besoin. 

L’état-major publiera les rapports des différens chefs d’ar- 
mée sur les officiers qui se sont distingués dans les grandes 
journées de Wachatt et de Leipsick. 

* Le 3l octobre i8i3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Les deux régimens de cuirassiers du roi de Saxe , faisant 
partie du premier corps de cavalerie , étaient restés avec l’ar- 
mée française. Lorsque l’empereur eut quitté Leipsick, il 
leur fit écrire par le duc de Vicence , et les renvoya à Leip- 
sick , pour servir de garde au roi. 

Lorsqu’on fut certain de la défection de la Bavière , un ba- 
taillon bavarois était encore avec l’armée : S. M. a fait écrire 
au commandant de ce bataillon par le major-général. 

L’empereur est parti d’Erfurt le a 5 . 

Notre armée a opéré tranquillement son mouvement sur 
le Mein. Arrivé le 39 à Gelnhausen , on aperçut un corps 
ennemi de cinq à six mille hommes, cavalerie, infanterie et 
artillerie , qu’on sut par les prisonniers être l’avant-garde de 
l’armée autrichienne et bavaroise. Cette avant-garde fut pous- 
sée et obligée de se retirer. On rétablit promptement le pont 
que l’ennemi avait coupé. On apprit aussi par les prisonniers 
que l’armée autrichienne et bavaroise, annoncée forte de 
soixante a soixante-dix mille hommes, venant de Braunau , 
était arrivée à Hanau , et prétendait barrer le chemin à l’armée 
française. 

a 

Le 29 au soir, les tirailleurs de l’avant-garde ennemie fu- 
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rent poussés au-delà du village de Langensebolde ; et à sept 
heures du soir , l’empereur et son quartier-général étaient 
dans ce village au château d’Issenbourg. 

Le lendemain 3o, à neuf heures du matin, l’empereur monta 
à cheval. Le duc de Tarente se porta en avant avec 5,ooo ti- 
railleurs sous les ordres du général Charpentier. La cavalerie 
du général Sébastiani, la division de la garde, commandée 
par le général Friant , et la cavalerie de la vieille garde , sui- 
virent; le reste de l’armce était en arrière d’une marche. 

L’ennemi avait placé six bataillons an village de Rur.hin- 
gen , afin de couper toutes les routes qui pouvaient conduire 
sur le Rhin. Quelques coups de mitraille et une charge de 
cavalerie firent reculer précipitamment ces bataillons. 

Arrivés sur la lisières du bois, à deux lieues de Hanau, 
les tirailleurs ne tardèrent pas à s’engager. L’ennemi fut ac- 
culé dans le bois jusqu’au point de jonction de la vieille et 
de la nouvelle route. Ne pouvant rien opposer à la supério- 
rité de notre infanterie, il essaya de tirer parti de son grand 
nombre \ il étendit le feu sur sa droite. Une brigade de deux 
mille tirailleurs du deuxième corps , commandée par le géné- 
ral D libre ton , fut engagée pour le contenir , et le général 
Sébastiani fit exécuter avec succès , daos l'éclairci du bois, 
plusieurs charges sur les tirailleurs ennemis. Nos cinq mille 
tirailleurs continrent ainsi toute l'armée ennemie, en gagnant 
insensiblement du temps, jusqu'à trois heures de l’après- 
midi. 

g*. ’•*» .1; 

L’artillerie étant arrivée, l’empereur ordonna au général 
Curial de se porter au pas de charge sur l’enneiui avec deux 
bataillons de cbasseqrs de la vieille garde, et de le culbuter 
aurdelà du débouché ; au général Drouot de déboucher sur- 
le-champ avec cinquante pièces de canon; au général Nan- 
souty, aveç tout le corps du général Sébÿsfiani et la cava- 
lerie de la vieille garde, décharger vigoureusement l’ennemi 
dans la plaine. 
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Toutes ces dispositions furent exécutées exactement. 

Le général Curial culbuta plusieurs bataillons ennemis. 
Au seul aspect de la vieille garde, les Autrichiens et les Ba- 
varois fuirent épouvantés. 

Quinze pièces de canon, et successivement jusqu’à cin- 
quante, furent placées en batterie avec l’activité et l’intrépide 
sang-froid qui distinguent le général Drouot. Le général 
Naqsouly sc porta sur la droite de ces batteries et fit charger 
dix mille hommes de cavalerie ennemie par le général Levè- 
que, major de la vieille garde, par la division de cuirassiers 
Saint-Germain , et successivement par les grenadiers et les 
dragons de la cavalerie de la garde. Toutes ces charges eu- 
rent le plus heureux résultat. La cavalerie ennemie fut cul- 
butée et sabrée; plusieurs carrés d’infanterie furent enfoncés; 
le régiment autrichien Jordis et les hulans du priucc de. 
Schtvartzenberg ont été entièrement détruits. L'ennemi aban- 
donna précipitamment le chemin de Francfort qu’il barrait, 
et tout le terrain qu’occupait sa gauche. Il se mit en retraite 
et bientôt après en complète déroute. 

Il était cinq heures. Les ennemis firent un effort sur leur 
droite pour dégager leur gauche et donner le temps à celle- 
ci de se reployer. Le général Friant envoya cîeux bataillons 
delà vieille garde à uue ferme située sur le vieux chemin de 
Hanau. L’ennemi en fut promptement débusqué et sa droite fut 
obligée de plier et de se mettre en retraite. Avant six heures 
du soir, il repassa en déroute la petite rivière de la Kintzig. 

La victoire fut complète. 

L’ennemi, qui prétendait barrer tout le pays, fut obligé 
d’évacuer le chemin de Francfort et de Hanau. 

Kons avous fait six mille prisonniers et {iris plusieurs dra- 
peaux et plusieurs pièces de canon. L’ennemi a eu six géné- 
raux tués ou blessés. Sa perte a été d’envirou dix raille hommes 
tués, blessés ou prisonuiers. La nôtre n’est que de quatre à 
cinq cents hommes tués ou blessés. INous n’avons eu d’en- 
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gagés que cinq mille tirailleurs, quatre bataillons de la 
vieille garde, et à peu près quatre-vingts escadrons de cava- 
lerie et cent vingt pièces de canon. 

A la pointe du jour , le 3i , l’ennemi s’est retiré, se dirigeant 
sur ÀschafTenbourg. L'empereur a continué son mouvement, 
et à trois heures après-midi , S. M. était à Francfort. 

Les drapeaux pris a cette bataille et ceux qui ont été 
pris aux batailles de Wachau et de Leipsick , sont partis pour 
Paris. 

Les cuirassiers, les grenadiers à cheval , les dragons ont fait 
de brillantes charges. Deux escadrons de gardes-d'honneur 
du troisième régiment , commandés par le major Saluces, se 
sont spécialement distingués , et font présumer ce qu’on doit 
attendre de ce corps au printemps prochain , lorsqu’il sera 
parfaitement organisé et instruit. 

Le général d’artillerie de l’irrmée Nourrit , et le général 
Devaux , major d’artillerie de la garde , ont mérité d’être dis- 
tingués; le général Letort, major des dragons de la garde, 
quoique blessé a la bataille de Wachau, a voulu charger à la 
tête de son régiment , et a eu son cheval tué. 

Le 3t au soi^ le grand quartier-général était a Francfort. 

Le duc de Trévise , avec deux divisions de la jeune garde 
et le premier corps de cavalerie , était à Gelnbaussen. Le 
duc de Reggio arrivait à Francfort. 

Le comte Bertrand et le duc de Raguse étaient à Hanau. 

Le général Scbastiani était sur la Nida. 


Francfort , le I" novembre i8i3. 

Extrait d'une lettre de l'empereur à l'impératrice. 

« Madame et très-chère épouse , je vous envoie vingt dra- 
peaux pris par raesarmes aux bataillesde Wachau, deLeipsick 
et de lianau ; c’est un hommage que j’aime à vous rendre. Je 
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désire que vous y voyiez une marque de ma grande satisfac- 
tion de votre conduite pendant la régence que je vous ai 
confiée. » ' Napoléon. 

Le 3 novembre i8i3. 

A S. M. V impératrice-reine et régente. 

Le 3o octobre , dans le moment où se livrait la bataille de 
Hanau, le général Lefèvre- Desnouettes, à la tête de sa di- 
vision de cavalerie et du cinquième corps de cavalerie com- 
mandé par le général Milhaud , flanquait toute la droite de 
l’armée, du côté de Bruckœbel et de Nieder-Issengheim. Il 
se trouvait en présence d’un corps de cavalerie russe et alliée , 
de six à sept mille hommes : le combat s’engagea ; plusieurs 
charges eurent lieu , tontes à notre avantage ; et ce corps en- 
nemi formé par la réunion de deux ou trois partisans , fut 
rompu et vivement poursuivi. Nous lui avons fait cent cin- 
quante prisonniers montés. Notre perte est d ! une soixantaine 
d’hommes blessés. 

Le lendemain de la bataille de Hanau , l’ennemi était en 
pleine retraite ; l’empereur ne voulut point le poursuivre , l’ar- 
mée se trouvant fatiguée, et S.M.,bien loin d’y attacher quelque 
importance, ne pouvant voir qu’avec regret la destruction de 
quatre à cinq mille Bavarois , qui aurait été le résultat de 
celte poursuite. S. M. se contenta donc de faire pousuivre lé- 
gèrement l’arrière-garde ennemie, et laissa le général Bertrand 
sur la rive droite de la Kintzig. 

Vers les trois heures de l’après-midi , l’ennemi sachant que 
l’armée avait filé, revint sur ses pas , espérant avoir quelque 
avantage sur le corps du général Bertrand. Les divisions Mo- 
rand et Guilleminot lui laissèrent faire ses préparatifs pour 
le passage de la Kintzig; et quand il l’eut passée , marchèrent 
a lui à la baïonnette, et le culbutèrent dans la rivière, où la 
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plus grande partie de ses gens se noyèrent: L’ennemi a perdu 
trois mille hommes dans cette circonstance. 

Le général bavarois de Wrede, commandant en chef de 
cette armée , a été mortellement blessé, et on a remarqué que 
tons les parens qu’il avait dans l’armée ont péri dans la ba- 
taille de Hanau, entre autres son gendre le priqcp d’Oettingen. 

Une division bavaroise-autrichienne est entrée le 3o octo- 
bre a midi à Francfort ; mais à l’approche des coureurs de 
l’armée française, elle s'est retirée sur la rive gauche du Mein , 
après avoir coupé le pont. 

Le 2 novembre, l’arrière-garde française a évacué Franc- 
fort , et s’est portée sur la Nidda. 

Le même jour à cinq heures du matin l’empereur est entré 
à Mayence. 

On suppose, dans le public, que le général de Wrede a 
été l’auteur et l’agent principal de la défection de la Bavière. 
Ce général avait été comblé des bienfaits de l’empereur. 

Le 7 novembre i8i3. 

•4 

AS- M. l'impératrice-reine et régente. 

Le duc de Tareute était a Cologne, où il organise une ar- 
mée pour la défense du Bas-Rhin. 

Le duc de Rnguse était a Mayence. 

Le duc de Bellunç était a Strasbourg, . ■ 

Le duc de Valini était allé prendre a Metz le commande- 
ment de toutes les réserves» 

Le comte Bertrand , avec, le quatrième corps., composé dfc 
quatre divisions d’infantprie et d’une division de cavalerie, et 
fort de quarante mille hommes, occupait la rive droite en 
avant de Casscl. Son quartier-général était a Uocbeim. De- 
puis quatre jours, on travaillait à un camp retrauché sur lès 
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hauteurs à une lieue en avant de Cassel. Plusieurs ouvrages 
étaient tracés et fort avancés. 

Tout le reste de l’armée avait passé le Rhin. 

S. M. avait signé , le 7 , la réorganisation de l’armée et la 
nomination à toutes les places vacantes. 

L’avant- garde commandée par le comte Bertrand, n’avait 
pas encore vu d’infanterie ennemie, mais seulement quelques 
troupes de cavalerie légère. 

Toutes les places du Rhin s’armaient et s’approvisionnaient 
avec la plus graude activité. 

Les gardes nationales récemment levées se rendaient de tous 
côtés dans les places pour en former la garnison et laisser l’ar- 
mée disponible. > < . 

Le général Dulauloy avait réorganisé les deux cents bouches 
à feu de la garde. Le général Sorbier était occupé à réorga- 
niser cent batteries à pied et à cheval , et à réparer la perte 
des chevaux qu’avait éprouvée l’artillerie de l’armée. 


On croyait que S. M. ne tarderait pas a se rendre à Paris. 

S. M. l’empereur est arrivée le 9, a cinq heures après-midi , 
à Saint-Cloud. 

S. M. avait quitté Mayence le 8 , à une heure du matin. 

Pari», \ novembre v 8 J 3 . 

Réponse de Fempereur à une députation du sénat.. 

« Sénateurs, ' 

« J’agrée les sentimens que vous m’exprimez. 

« Toute l'Europe marchait avec nous il y a un an; toute 
l’Europe marche aujourd’hui contre nous ; c’est que l'opinion 
du monde est faite par la France ou par l’Angleterre. Nous 
aurions donc tout à redouter sans l’énergie et la puissance de 
la nation. 

* La postérité dira que si de grandes et critiques circons- 
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tances se sont présentées , elles n’étaient pas au-dessus de la 
France et de moi. » 

Ad palais des Tuileries, '4 décembre 1 8 1 3. 

Lettre de F empereur à S • Exc. M. Reinhard , landam~ 
man de la Suisse. 

« Monsieur le landamman , j’ai lu avec plaisir la lettre que 
vous avez chargé MM. de Ruttimann et Vieland , envoyés ex- 
traordinaires de la confédération, de ine rendre. J’ai appris, 
avec une particulière satisfaction , l’union qui a régné entre 
tous les cantons et entre toutes les classes de citoyens. La neu- 
tralité que la diète a proclamée à l’unanimité est à la fois con- 
forme aux obligations de vos traités et à vos plus chers inté- 
rêts. Je connais cette neutralité, et j’ai donné les ordres né- 
cessaires pour qu’elle soit respectée. Faites connaître aux 
dix-neuf cantons qu’en toute occasion ils peuvent compter sur 
le vif intérêt que je leur porte, et que je serai toujours dis- 
posé à leur donner des preuves de ma protection et de mon 
amitié. 

« Sur ce, je prie Dieu , monsieur le landamman , qu’il voua 
ait en sa saiute et digne garde. » Napoléon. 

Paris, 19 décembre 181 3 . 

Discours de l’empereur à l’ouverture extraordinaire du 
corps-législatif. 

« Sénateurs,, conseillers-d’état, députés des départemens 
au corps-législatif, 

« D’éclatantes victoires ont illustré les armes françaises 

• * 

dans cette campagne. Des défections sans exemple ont rendu 
ces victoires inutiles. Tout a tourné contre nous. La France 
même serait en danger sans l’énergie et l’union des Français. 
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n Dans ces grandes circonstances , ma première pensée a 
été de vous appeler près de moi. Mon coeur a besoin de la 
présence et de l’alTection de mes sujets. 

k Je n'ai jamais été séduit par la prospérité : l’adversité me 
trouverait au-dessus de ses atteintes. 

« J’ai plusieurs fois donné la paix aux nations , lorsqu’elles 
avaient tout perdu. D’une part de mes conquêtes, j’ai élevé 
des trônes pour des rois qui m’ont abandonné. 

« J’avais conçu et exécuté de grands desseins pour la pros- 
périté et le bonheur du moude ! Monarque et père , je 

sens que la paix ajoute à la sécurité des trônes et à celle des 
familles. Des négociations ont été entamées avec les puissances 
coalisées. J’ai adhéré aux bases préliminaires qu’elles ont pré- 
sentées. J’avais donc l’espoir qu’avant l’ouverture de cette 
'session , le congrès de Manheim serait réuni ; mais de nou- 
veaux retards, qui ne sont pas attribués à la Frauce, ont dif- 
féré ce moment que presse le vœu du monde. 

« J’ai ordonné qu’on vous communiquât toutes les pièces 
originales qui se trouvent au portefeuille de mou département 
des affaires étrangères. Vous eu prendrez connaissance par 
l’intermédiaire d’une commission. Les orateurs de mon con- 
ceil vous feront connaître ma volonté sur cet objet. 

« Rien ne s’oppose de ma part au rétablissement de la 
paix. Je connais et je partage tous les sentimeus des Français : 
je dis des Français , parce qu’il n’en est aucun qui désirât la 
paix au prix de l’honneur. 

« C’est a regret que je demande à ce peuple généreux de nou- 
veaux sacrifices ; mais ils sont commandés par scs plus noLlcs 
et ses plus chers intérêts. J’ai dû renforcer mes armées par 
de nombreuses levées : les nations ne traitent avec sécurité 
qu’en déployant toutes leurs forces. Un accroissement dans 
les recettes devient indispensable. Ce que mon ministre des 
finances vous propsera , est conforme au système de fiuances 
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que j’ai établi. Nous ferons face a tout sans emprunt qui con- 
somme l’avenir , et sans papier-monnaie qui est le plus grand 
ennemi de l’ordre social. 

u Je suis satisfait des sentimens que m’ont montrés dans 
cette circonstance mes peuples d’Italie. 

« Le Danemarck et Naples sont seuls restés fidèles à mon 
alliance. 

« La république des Etats-Unis d’Amérique continue avec 
succès sa guerre contre l’Angleterre. 

« J’ai reconnu la neutralité des dix-neuf cantons suisses. 

«Sénateurs, conseillers-d’état, députés des départemens 
au corps-législatif, . ' 

« Vous êtes les organes naturels de ce trône : c’est a vous 
de donner l’exemple d’une éuergie qui recommande notre gé- 
nération aux générations futures. Qu’elles ne disent pas de 
nous : « Ils ont sacrifié les premiers intérêts du pays ! ils ont 
reconnu les lois que l’ Angleterre a cherché eu vain ^pendant 
quatre siècles, a imposer à la France! » 

« Mes peuples ne peuvent pas craindre que la politique de 
leur empereur trahisse jamais la gloire nationale. De mon côté, 
j’ai la confiance que les Français seront constamment dignes 
d eux et de moi ! » 


Paris, *3 décembre i$i3. J 

Lettre de F empereur au président du corps-législatif. 

« Monsieur le duc de Massa, président du corps-législatif, 
nous vous adressons la présente lettre close pour vous faire 
connaître que notre intention est que vous vous rendiez de- 
main, du courant, heure de midi , chez notre cousin le 
prince archi-chancelier de l’empire, avec la commission nom- 
mée hier par le corps-législatif, en exécution de notre décret 
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du 30 de ce mois, laquelle est composée des sieurs R aynounrd, 
Laine, Gallois, Flaugergue et Biran: et ce, à l’effet de prendre 
connaissance des pièces relatives a la négociation, ainsi que 
de la déclaration des puissances coalisées , qui seront com- 
muniquées par le comte Regnaud, ministre d’etat, et le comte 
d’Hauterive, conseiller d’état, attaché a l’office des relations 
extérieures, lequel sera porteur desdites pièces et déclaration. 

« Notre intention est aussi que notredit cousin préside la 
commission. 

« La présente n’étant à d’autres fins , je prie Dieu qu’il 
vous ait , monsieur le duc de Massa , en sa sainte garde. >■ 

Napoléon. 

Paiis, 3o riécemlne i$i3. 

Réponse de l’empereur à une députation du sénat. 

« Je suis sensible aux sentimens que vous m’exprimez. 

« Vous avez vu, par les pièces que je vous ait fait commu- 
niquer, ce que je fais pour la paix. Les sacrifices que com- 
portent les bases préliminaires que m’ont proposées les en- 
nemis , et que j’ai acceptées , je les ferais sans regret 5 ma vie 
n’a qu’un but, le bonheur des Français. 

« Cependant, le Béarn, l’Alsace, la Franche-Comté, le 
Brabant , sont entamés. Les cris de cette partie de ma famille 
me déchirent l’ame ! J’appelle les Français au secours des 
Français ! J’appelle les Français de Paris , de la Bretagne , 
de la Normandie, de la Champagne, de la Bourgogne et 
d’autres départemens , au secours de leurs frères ! Les aban- 
donnerons-nous dans leur malheur? Paix et délivrance de 
notre territoire, doit être notre cri de ralliement. A l’aspect 
de tout ce peuple en armes , l’étranger fuira ou signera la paix 
sur les bases qu’il a lui-même proposées. Il n’est plus ques- 
tion de recouvrer les conquêtes que nous avions faites. 
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Paris, ît décembre i8i3. 


Réponse de t empereur à une députation envoyée par le 
corps législatif'. 

Le corps législatif ayant ensuite de ce rapport présenté une 
adresse a l’empereur, en a reçu une réponse où on remarque 
ces passages : 

■ Celle députation était chargée de présenter à l’emperenr le rapport fait par 
la commission nommée par le corps législatif pour examiner les actes officiels 
relatifs aux négociations entamées jusqs’alors pour la paix. On doit se rappeler 
combien ce ropjtort irrita l'empereur. Aussi sa téjtonse indique toute son indi- 
gnation. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux 
cette pièce impôt tante. La voici telle qu’elle fut prononcée dans le corps législa- 
tif par M . Raynouarrl , membre de la commission : 

« Nous avons examiné avec une scrupuleuse attention les pièces officielles que 
rcmpeienr a daigné mettre sous nos yeux. Nous nous sommes regardés alors 
comme les représentant de la nation clle-ntéme, patiant avec effusion à tnt père 
qui les écoute avec bonté. Pénétrés de ce seutimeut si propre à élever nos âmes 
et b les dégager de toute considération personnelle, nons avons osé apporter la 
Tr tité an pied du trône j notre aogtute souverain ne saurait souffrir un autre 
langage. 

s Des troubles politiques dont les causes furent inconnues rompirent la bonne 
intelligence qui régnait entre l'empereur des Français et l'empereur de toutes les 
Russies ; la gnerre fut sans doute nécessaire, mais elle fut entreprise dans an 
temps où nos expéditions devenaient périlleuses. Nos armées marchèrent avec 
celles de tons les souverains du Nord contre le plus puissant de tous. 
Nos victoires furent rapides , mais nous les payâmes cher. Les horreurs 
d’nn hiver inconnu dans nos climats changèrent en défaites tontes nos vic- 
toires, et le souffle du Nord dévora l'élite des armées françaises. Nos désastres 
parurent des crimes b nos alliés. Les plaintes publiques de la Prusse , les sourds 
nuirmnres du cabinet autrichien , les inquiétudes des princes de la confédéra- 
tion, tout dès-lors dut faire présager b la France les malheurs qui ne tardèrent 
pas b fondre sur elle. Les armes de l’empereur de Russie avaient traversé la 
Puisse et menaçaient l’Allemagne chancelante L’Autriche offrit sa médiation 
aux deux souverains et s’affranchit cllc-nicme par un traité secret des craintes 
d'un envahissement. Les funestes conséquences de nos premiers désasnes ne 
tardèrent pas b se manifester par des désastres nouveaux. Danuick et l'or gau 
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J’ai supprimé l’impression Je votre adresse; elle était in- 
cendiaire. Les onze douzièmes du corps législatif sont coin- 


été l'asyle de nos soldais vaincus; celte ressource nous fut enlevée par fa 
déc I a* atinn de la Prusse ; ers places furent enveloppées, cl nous fumes privés par 
la force «les choses de quarante mille hommes en état de défendre la patrie. Le 
mouvement simultané de la Prusse devint pour l'Europe le signal d'une défection 
solennelle. 

« En vain "armistice de juillet semblait porter les puissances h un aecmd que 
tous les peuples désiraient. Les plaines de Lut7.en et de Buntirn furent 
signalées par de nouveaux exploits; il semble dans ces mémorables journée» que 
le soleil éclaira le dernier de nos triomphes. Un prince fidèle à son alliance ap- 
pela dans le cœor de scs étals l'armée fiançaise et son auguste chef; Dresde de- 
vint le centre ries opéra lions militaires. Mais tandis que h» cour de Saxe se dis- 
tinguait par sa fidélité généreuse, une opinion contraire fermentait an milieu des 
Saxons et préparait l'inexcusable trahison qu'une inimitié mal placée aurait dû 
laisser prévoir. 

« La Bavière avait, depuis la retraite de Moscou, séparé sa cause de la nôtre; le 
régime de notre a 'luiiuist ration avait déplu à un peuple «lès long-temps accoutumé 
à une grande indépendance dans la répartition de ses contributions et dans la 
perception des impôts. Mais il y avait loin de la froideur à l'agression ; le prince 
bavai ois crut devoir prendre ce dernier parti aussitôt qu'il jugea les Français hors 
d'état de résister & l'attaque générale dont nos ennemis avaient donné le signal. 
Un guerrier né parmi nous, qui avait osé préférer un trône h la dignité de citoyen 
français , voulut asseoir sa puissance par une éclatante protes'ation contre la 
main bienfaisante à laquelle il devait son titre. Ne scrutons pnini la cause d'un 
si étrange abandon, respectons sa coudutlc, que la politique doit tôt ou tard 
légitimer , mais déplorons des talons funestes ?» la panic. Quelques journées de 
gloire furent suivies de désastres plus affreux peut-être que ceux qui avaient 
anéanti notre première armée. La France vit alois contre elle l'Europe soulevée, 
et tandis que le héros de la Suède guidait »es phalanges victorieuses an milieu 
des confédérés, la Hollande brisait les liens qui l'ai Lâchaient ?» nous ; l'Europe 
enfin cherchait à embraser la Fra »cc du feu dont elle était dévorée. Nous n’a- 
vons , messieurs , à vous offi ir aucune image consolante dans le tableau de tant de 
malheurs. Une armée nombreuse emportée par les frimais dn Nord fut remplacée 
par nnc armée dont les soldats ont été arrachés 2» la gloire, aux arts et mi com- 
met ce; celle-ci a engraisse les plaines maudites de Leipsick, et 1rs flots de l’Elstcr 
ont entraîné des bataillons de nos concitoyens. Ici messieurs, nous devons l'a- 
vouer , l'ennemi porté par la victoire jusque sur les bords du filtin, a offert 
notre auguste monarque une paix qu'on héros accoutumé h tant fie succès a pu 
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posés de bons citoyens , je les reconnais et j’aurai des égards 
pour eux -, mais une autre douzième renferme des factieux , et 

limiter bien frange. Mai» si on sentiment mâle et héroïque loi a dicté ni^fos 
avant que l’état déplorable tic la France eût été jugé , ce refus ne peot plus être 
réitéré sans imprudence lorsque l'ennemi franchi. déjà les fronttêre. de notre 
territoire S’il s’agissait de discuter ici des conditions flétrissante.. Sa Ma, este 
n’eût daigné répondre qn’en faisant connaître 1. ses pcoplcs les pro,ct. de l’e- 
tranger; maison vent non pas nous humilier , mais no... renfermer dans nos 
limites et réprimer l’élan d’onc activité ambitieuse si fatale depuis vingt ans 4 
tou* les peuples de l'Enrope. 

« Do telles propositions non. paraissent honorable, pool la nation , puis- 
qu'elle, prouvent que l’étranger non. craint et nous respecte. Ce ncs. pas lu. 
qui assigne des bornes k notre puissance, c’est le monde effraye qn. mvqqne le 
droit commun des nations. Les Pyrénées, les Alpes et le Rhin reniement nn 
vaste territoire dont plusieurs provinces ne relevaient pas de l’empire des lia, et 
ceficndant la royale conrmme de France était brillante de gloire et de ma, este 
entre tons les diadèmes. (Ici le président interrompt l’orateur en ces termes : 

« Orateur, ce que vous dilcs-lâ es. inconstitutionnel. » M.Raynooard a répondu: 
il n’y a ici d’inconstitutionnel que votre présence , cl a continué. ) 

« D’aillems, le protectorat du Rhin cesse d’étre un titre d’Itot.nenr pour nne 
conronne, dès le moment qoe le. peuple, de cette confédération déda.gneot 

celte protection. . 

« U est «vident qu’il ne s’agit point ici d’nn drot. de conquête, mat, d on mre 

d’alliance utile seulement ans Germains. Une main puissante les assura, i de son 
seeoms • ils veulent se dérober à ce bienfait comme à un fardeau .nsupporlaWe . 
il est de’ la dignité de S. M. d’abandonner à eos-roêmes ce. iwuples qu. courent 
se ranger sons le joug de l’Autriche. Quan, au Brabant, puisque les coalisés 
proposent de s’en tenir au* bases du traite de Lunéville, il nous a paru quels 
France pouvait sacrifier «us perte de. province, difficile, h conserver , où I es- 
prit anglais domine presque cxclnsivemen. , pour lesquelles enfin le commerce 
avec V Angleterre est d’uoe nécessité si indispensable que ces contrées ont été lan- 
Euissantes cl appauvries tant qu’» doré notre domination. W’avons-nons pas va 
les familles patricienne, s’cttiler du sol hollandais . comme si les fléau* dévasta- 
teurs les «voient pnursnivies, c. aller porter cher, l’ennemi les richesses et Indus- 
trie de leur patrie? H «’est pas besom sans doute de coorage pour turc «mendie 
la vérité au cœur de notre monarque; mais dussions-nous nous exposer i tous les 
périls nous aimerions mieux encourir sa disgrâce que de trahir sa confiance , c« 
exposer notre vie même , qnc le s., lot de la nation que nous représentons. 

„ Ke dissimulons tien, nos maux sont à leur comble; la pâme est menace. 
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totre commission est de ce nombre ( cette commission était 
composée de messieurs Laine , Ray nouard > Maine de Rii an et 
Flaugergue). Le nommé Lainé est un traître qui correspond 
avec le prince régent par l’intermédiaire de Descze; je le sais, 
j’en ai la preuve ; les quatre autres sont des factieux. Ce 
douzième est composé de gens qui veulent l’anarchie et qui 
sont comme les Girondins. Où une pareille conduite a-t-elle 
mené Vergneau et les autres chefs ? à l’échafaud. Ce n’est pas 
dans le moment où l’on doit chasser l’ennemi de nos frontiè- 
res que l’on doit exiger de moi un changement dans la cons- 
titution ; il faut suivre l’exemple de l’Alsace , de la Franche- 
Comté et des Vosges. Les habitans s’adressent à moi pour 
avoir des armes et que je leur donne des partisans ; aussi 
j’ai fait partir des aides-de camp. Vous netes point les repré- 

sur tous les pointa de ses frontières, le commerce est anéanti , l'agriculture languit, 
l’industrie expire y et il n’est point de Français qui n’ait dans sa famille ou dans 
sa fortune une plaie cruelle à guérir. Ne nous apesautissons pas sur ces faits: 
l’agricollcnr, depuis cinq ans, ne jouit pas, il vit h peine, et les fruits de ses tra- 
vaux servent h grossir le trésor qui se dissijrc annuellement parles secours que ré- 
clament. des armées sans cesse ruinées et affamées. La conscription est devenne 
pour toute la France un odieux fléau, parce que cette mesure a toujours été ou- 
trée dans l'exécution. Depuis deux ans on moissonne trois fois Tannée} une gncrie 
barbare et sans but engloutit périodiquement nue jeunesse arrachée à l’éducation, 
à l’agriculture, an commerce et aux arts. Les larmes des mères et les suent s d< » 
peuples sont-elles donc le patrimoine des rois? Il est temps que les nations respi- 
rent } il est temps que les puissances cessent de s'entrechoquer et de se déchirer Us 
entrailles} il est temps qne les trônes s’affermissent, et que Ton cesse de repro- 
cher à 1a France de vouloir porter dans tout le monde les torches révolutionnaires. 
Notre auguste monarque ,qui partage le zèle qui nous anime, et qui brûle de 
consolider le bonheur de ses peuples, est le seul digne d’achever ce grand ou- 
vrage. L’antour de l’honneur militaire et des conquêtes peut séduire un cœur 
magnanime ; mais le génie d’an héros véritable qui méprise nne gloire achetée 
anx dépens du sang et du repos des peuples, trouve sa véritable grandeur dans la 
félicité publique qui est son ouvrage. Les monarques fiançais sc sont toujours 
glorificsdc tenir leur couronne de Dieu , du peuple et de leur épée, parce que ht 
paix, la morale et la for je sont, avec la liberté, te plus ferme soutien des cm- 
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sentans de la nation, mais les députés des départemens. Je 
vous ai rassemblés pour avoirdes consolations ; ce n’est pas que 
je manque de courage ; mais j’espérais que le corps législatif 
m’en donnerait; au lieu de cela, il m’a trompé; au lieu du 
bien que j’attendais il a fait du mal , peu de mal cependant, 
parce qu’il n’en pouvait beaucoup faire. Vous cherchez dans 
votre adresse a séparer le souverain de la nation. Moi seul je 
suis le représentant du peuple. Et qui de vous pourrait se 
charger d’un pareil fardeau? Le trône n’est que du bois re- 
couvert de velours. Si je voulais vous croire, je céderais à 
l’ennemi plus qu’il ne me demande : vous aurez la paix dans 
trois mois ou je périrai. C’est ici qu’il faut montrer de l’éner- 
gie; j’irai chercher les ennemis et nous les renverrons. Ce 
n’est pas au moment où Huningue est bombardé, Béfort at- 
taqué qu’il faut se plaindre de la constitution de l’état et de 
l’abus du pouvoir. Le corps législatif n’est qu’une partie de 
l’état qui ne peut pas même entrer en comparaison avec le 
sénat et le conseil d’état ; au reste je ne suis a la tète de cette 
nation que parce que la constitution de l’état me convient. 
Si la France exigeait une autre constitution et qu’elle ne me 
convînt pas, je lui dirais de chercher uu autre souverain. 

C’est contre moi que les ennemis s’acharnent plus encore 
que contre les Français; mais pour cela seul faut-il qu’il me 
«oit permis de démembrer l’état? 

Est-ce que je ne sacrifie pas mon orgueil et ma fierté pour 
obtenir la paix ? Oui , je suis fier parce que je suis courageux ; 
je suis fier parce que j’ai fait de grandes choses pour la France. 
L’adresse était indigne de moi et du corps législatif; un jour 
je la ferai imprimer, mais ce sera pour faire honte au corps 
législatif et à la nation. 

Retournez dans vos foyers En supposant même 

que j’eusse des torts, vous ne deviez pas me faire des reproches 
publics; c’est en famille qu'il faut laver son linge sale. Au 
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peste, la France a plus besoin de moi que je n’ai besoin de la 
France. 

Pari», a 3 janvier 1 3 1 4- 

Lettres-patentes signées au palais des Tuileries le a3 jan- 
vier 1 8 1 4 , et par lesquelles i empereur confère à S. M. 
l’impératrice et reine Marie-Louise le titre de régente. 

Napoléon, par la grâce de Dieu et les constitutions, empe- 
reur des Français , roi d’Italie, protecteur de la confédération 
suisse , etc. 

A tons ceux qui ces présentes verront , salut : 

Voulant donner à notre bien-aimée épouse l’impératrice et 
reine Marie-Louise des marques de la haute confiance que 
nous avons en elle, attendu que nous sommes dans l’inten- 
tion d’aller incessamment nous mettre à la tête de nos armées 
pour délivrer notre territoire de la présence de nos ennemis, 
nous avons résolu de conférer, comme nous conférons par 
ces présentes , à notre bien-aimée épouse l’impératrice et 
reine, le titre de régente , pour en exercer les fonctions en 
conformité de nos intentions et de nos ordres, tels que nous 
les aurons fait transcrire sur le livre de l’état; entendant qu’il 
soit donné connaissance aux princes grands dignitaires et à 
nos ministres desdits ordres et instructions , et qu’en aucun 
cas l’impératrice ne puisse s’écarter de leur teneur dans l’exer- 
cice des fonctions de régente. Voulons que Vitupéra trice- ré- 
gente préside, en notre nom, le sénat, le conseil detat, le 
conseil des ministres et le conseil-privé, notamment pour 
l’examen des recours en grâce, sur lesquels nous l’autorisons 
à prononcer, après avoir entendu les membres dudit conseil- 
privé. Toutefois, notre intention n’est point que, par suite 
de la présidence conférée à l’impératrice-régente, elle puisse 
autoriser par sa signature la présentation d’aucun sénatua- 
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consulte, ou proclamer aucune loi de l’état, nous référant, 
a cet égard , au contenu des ordres et intentions mentionnés 
ci-dessus. 

Mandons à notre cousin le prince archichancelier de l’em- 
pire, de donner communication des présentes lettres-patentes 
au sénat , qui les transcrira sur ses registres , et à notre grand- 
juge ministre de la justice de les faire publier au Bulletin 
des lois, et de les adresser à nos cours impériales pour y être 
lues, publiées et transcrites sur les registres d’icelles. 

Napoléon. 

Pari», 14 janvier 18 » 4 - 

S. M. l’empereur et roi devant partir incessamment pour se 
mettre à la tête de ses armées, a conféré pour le temps de son 
absence , la régence h S. M. l’impératrice-reine , par lettres- 
patentes datées d’hier a3. 

Le même jour , S. M. l’impératrice-reine a prêté serment, 
comme régente, entre les mains de l’empereur, et dans un 
conseil composé des princes français, des grands-dignitaires, 
des ministres du cabinet et des ministres d’étet. 


Paris, i 5 janvier 1 S r 4 - 

Ce matin , a sept heures , S. M. l’empereur et roi est parti 
pour se mettre à la tête de ses armées. 
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CAMPAGNE DE FRANCE. 


LIVRE NEUVIÈME. 


Saint-Dizier, î8 janvier 1 8 1 4- 


A S ■ M. V impératrice-reine et régente. 

L’ennemi était ici depuis deux jours, y commettant les 
plus affreuses vexations : il ne respectait ni l’âge ni le sexe; 
les femmes et les vieillards étaient en butte à ses violences et 
à ses outrages. La femme du sieur Canard , riche fermier, âgée v 
de cinquante ans , est morte des mauvais traitemens qu’elle a 
éprouvés : son mari, plus que septuagénaire, est à la mort. 

Il serait trop douloureux de rapporter ici la liste des autres 
victimes. L’arrivée des troupes françaises entrées hier dans 
notre ville a mis un terme à nos malheurs. L'ennemi ayant 
voulu opposer quelque résistance, a été bientôt mis en dé- 
route avec une perte considérable. L’entrée de S. M. l’em- 
pereur a donné lieu aux scènes les plus touchantes. Toute la 
population se pressait autour de lui; tous les maux parais- 
saient oubliés. 11 nous rendait la sécurité pour tout ce que 
nous avons de plus cher. Un vieux colonel , M. Bouland , 
âgé de soixante-dix ans, s’est jeté à ses pieds, qu’il baignait 
de larmes de joie. Il exprimait tout à la fois la douleur qu’un 
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brave soldat avait ressentie en voyant les ennemis souiller 
le sol natal , et le bonheur de les voir fuir devant les aigles 
impériales. 

Nous apprenons que le même enthousiasme qui a éclaté ici 
s’est manifesté a Bar , a l’arrivée de nos troupes. L’ennemi 
avait déj'a pris la fuite. 

A S. M. l'impératrice- reine et régente. 

Après la prise de Saini-Dizier, l’empereur s’est porté sur 
les derrières de l’ennemi à Brienne, l’a battu le 29, et s’est 
emparé de la ville et du château après une affaire d’arrière- 
garde assez vive. 


Biieono, 3i janvier 1814 . 

A S ■ M. T impératrice-reine et régente. 

Ce n’est pas seulement une arrière-garde, c’est l’armée dit 
général Bliiclier, forte de quarante mille hommes, qui était 
ici lorsqu’elle a été attaquée le 29 par notre armée. Le com- 
bat a été très-vif. L’ennemi a laissé la grande avenue qui' 
mèueau château, les rues, les places et les vergers encombrés 
de ses morts. Sa perte est au moins de quatre mille hommes, 
non compris beaucoup de prisonniers. 

Le général BÜicher ne savait pas que l’empereur était à 
l’armée. 

M. de Hardenberg, neveu du chancelier de Prusse, et 
commandant le quartier-général, a été pris au bas de la 
montée du château. Le général Blücher descendait alors du- 
château, à pied, avec son état-major. lia été lui-même art 
moment d’être fait prisonnier. 

L’ennemi, pour embarrasser la poursuite des Français, a 
mis le feu aux maisons de la grande rue, qui étaient les plus 
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belles Je la ville. Il y a bien peu <le nus citoyens qui, n'aient 
éprouvé îles violences personnelles pendant le court séjour 
de l'ennemi ; il n’en est aucun qui n’ait etc dépouille 'de 
tout ce qu’il possédait. 

Notre année a poursuivi l’ennemi jusqu’à trois lieues de 
Bar-sur-Aube. Elle est belle, nombreuse et pleine d’ardeur. 
On est occupé à rétablir les différent ponts sur l’Aube. 

Le 3 février 1 8 1 4- 

A S. M. V impératrice- reine et régente . 

L’empereur est entré a Vitry le 36 janvier. 

Le général Biiicher, avec l’année de Silésie , avait passé 
la Marne et marchait sur Troyes. Le 27 , l’ennemi entra à 
Brienne, et continua sa marche; mais il dut perdre du temps 
pour rétablir le pont de Lesinont sur l’Aube. 

Le 27 , l’empereur fit attaquer Saint-Dizier. Le duc de 
Bellune se présenta devant cette ville ; le général Duhesme 
culbuta l’arrière-garde ennemiequi y était encore, et fit quel- 
ques centaines de prisonniers. A huit heures du malin, l’em- 
pereur arriva à Saint Dizier; il est difficile de se peindre 
l’ivresse et la joie des habitans dans ce moment. Les vexa- 
tions de toutes espèces que commettent les ennemis, et 
surtout les cosaques, sont au-dessus de tout ce que l’on 
peut dire. 

Le 2S , l’empereur se porta sur Montierender. 

Le 29, à huit heures du matin, le général Groucby , qui 
commaude la cavalerie, fit prévenir que le général Milhaud, 
avec le cinquième corps de cavalerie, était en présence, entre 
Manières et Brienne, de l’armée ennemie commandée parle 
général Biiicher, et qu’on évaluait à quarante mille Russes 
et Prussiens, les Russes commandés par le général Sacken. 

A quatre heures, la petite ville de Brienne fut attaquée. 
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I-c généra! Lefèvre-Desnouéttes, commandant une division 
de cavalerie de la garde, et les généraux Grouchy et Mil- 
Laud , exécutèrent plusieurs belles charges, sur la droite 
de la route, et s’emparèrent de la hauteur de Perthe. 

Le prince de la Moskwa se mit h la tète de six bataillons 
en colonne serrée , et se porta sur la ville par le chemin de 
Maizîères. Le général Château, chef d’état-major du duc de 
Iiellune, à la tête de deux bataillons, tourna par la droite, 
et s’introduisit dans le château de Brienne par le parc. 

Dans ce moment l'empereur dirigea une colonne sur la 
route de Bar-sur-Àube, qui paraissait être la retraite de 
l’ennemi ; l’attaque fut vive et la résistance opiniâtre. L’en- 
nemi ne s’attendait pas â une attaque aussi brusque, etn'avait 
eu que le temps de faire revenir ses parcs du pont de Lesmont , 
où il comptait passer l’Aube pour marcher en avant. Cette 
contre-marche l’avait fort encombré. 

La nuit ne mit pas fin au combat. La division Decouz , de 
la jeune garde , et une brigade de la division Meusnier furent 
engagées. La grande quantité de forces de l'ennemi et la belle 
situation de Brienne lui donnaient bien des avantages , mais 
la prise du château, qu’il avait négligé de garder en force, les 
lui fit perdre. 

Vers les huit heures , voyant qu’il ne pouvait plus se main- 
tenir, il mit le feu à la ville, et l’incendie se propagea avec 
rapidité, toutes les maisons étant de bois. 

Profitant de cet événement, il chercha â reprendre le châ- 
teau , que le brave chef de bataillon Henders , du cinquante- 
sixième régiment, défendit avec intrépidité. Il joncha de 
morts toutes les approches du château , et spécialement les 
escaliers du côté du parc. Ce dernier échec décida la retraite 
de l’ennemi, que favorisait l’incendie de la ville. 

Le 3o, à onze heures du matin , le général Grouchy et le 
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duc de Bellune le poursuivirent jusqu’au-delà du village de 
la Rothière, où ils prirent position. 

La journée du 3i fut employée par nous à réparer le pont 
de Lesmont-sur-Aube , l’empereur voulant se porter sur 
Troyes pour opérer sur les colonnes qui se dirigeaient par 
Bar-sur-Aube et par la route d’Auxerre sur Sens. 

Le pont de Lesmont ne put être rétabli que le premier 
février au malin. On fit filer sur-le-champ une partie des 
troupes. 

A trois heures après-midi , l’ennemi ayant été renforcé de 
toute son armée , déboucha sur la Rothière et Dienvillc que 
nous occupions encore. Notre arrière-garde fit bonne conte- 
nance. Le général Duhesrae s’est fait remarquer en conservant 
la Rothière, et le général Gérard en conservant Dienville. 
Le corps autrichien du général Giulay , qui voulait passer de 
la rive gauche sur la droite et forcer le pont , a eu plusieurs 
de ses bataillons détruits. Le duc de Bellune tint toute la 
journée au hameau de la Giberie, malgré l’énorme dispro- 
portion de son corps avec les forces qui l’attaquaient. 

Cette journée , où notre arrière-garde tînt dans une vaste 
plaine contre toute l’armée ennemie et des forces quintuples, 
est un des beaux faits d’armes de l’armée française. 

Au milieu de l’obscurité de la nuit, une batterie d’artil- 
lerie de la garde suivant le mouvement d’une colonne de ca- 
valerie qui se portait en avant pour repousser une charge 
de l’enuemi , s’égara et fut prise. Lorsque les canonniers s’a- 
perçurent de l’embuscade dans laquelle ils étaient tombés , 
et virent.qu’ils n’avaient pas le temps de se mettre en batterie, 
ils se formèrent aussitôt en escadron, attaquèrent l’ennemi, 
et sauvèrent leurs chevaux et leurs attelages. Ils ont perdu 
quinze hommes tués ou faits prisonniers. 

A dix heures du soir, le prince de Neufchâtel visitant les 
postes, trouva les deux armées si près l’une de l’autre, qu’il* 
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prit plusieurs fois les postes de l'ennemi pour les nôtres. Un de 
ses akles-de camp se trouvant à dix pas d’une vedette, fut fait 
prisonnier. Le même accideut est arrivé à plusieurs officiers 
russes qui portaient le mot d’ordre et qui se jetèreut dans nos 
postes croyant arriver sur les leurs. 

Il y a eu peu de prisonniers de part et d’autre. Nous en 
avons fait deux cent cinquante. 

Le 2 février, à la pointe du jour, toute l’arrière-garde de 
l’armée était en bataille devant Brienne. Elle prit successive- 
ment des positions pour achever de passer le pont de Lesmont 
et de rejoindre le reste de l’armée. 

Leduc de Raguse, qui était en position sur le pont de 
Rosnay , fut attaqué par un corps autrichien qui avait passé 
derrière les bois. Il le repoussa , fit trois cents prisonniers et 
chassa l’ennemi au-dela de la petite rivière de Voire. 

Le 3 février, ii midi, l’empereur est entré dans Troyes. 

Nous avons perdu au combat de Brienne le brave général 
Baste. Le général Lefêvre-Desuouettes a été blessé d’un coup 
de baïonnette. Le général Forestier a été grièvement blessé. 
Notre perte dans ces deux journées peut s'élever de deux h 
trois mille hommes tués ou blessés. Celle de l’ennemi est au 
moins du double. 

Une division tirée du corps d’armée ennemi qui observe 
Metz, Thionville et Luxembourg, et forte de douze bataillons, 
s’est portée sur Vitry. L’ennemi a voulu entrer dans celte 
ville que le général Montmarie et les habitans ont défendue. 
Il a jeté eu vain des obus pour intimider les habitans ; il a 
été reçu à coups de canon et repoussé h une lieue et demie. 
Le duc de Tarente arrivait a Chàlons et marchait sur cette 
division. 
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Le 4 au matin, le comte de Stadion, le comte Razumo- 
\vski , lord Cnstleresgh et le baron deHumboldt snntariivés 
à Châlillon-siir-Seine où était déjà le duc de Vicence. Les 
premières visites ont été faites de part et d’autre , et le soir 
du même jour la première conférence des plénipotentiaires 
devait avoir lieu. 

A S. M. l' impératrice-reine et régente. 

L’empereur a attaqué , hier , a Champaubert , l’ennemi 
fort de douze régimens , et ayant quarante pièces de canon. 

Le général en chef Ousouwieff a été pris avec tous ses gé- 
néraux, tous ses colonels, officiers , canons, caissons et 
bagages. 

On avait fait six mille prisonniers ; le reste avait été jeté 
dans un étang, ou tué sur le champ de bataille. 

L’empereur suit vixement le général Sacken, qui se trouve 
séparé d’avec le général Blücher. 

Notre perte a été extrêmement légère; nous n’avons pas 
deux cents hommes à regreter. 

A S. M. t impératrice-reine et régente. 

Le xi février, au point du jour, l’empereur, parti de 
Champaubert après la journée du io , a poussé un corps sur 
Châlons, pour contenir les colonnes ennemies qui s’étaient 
rejetées de ce côté. 

Avec le reste de son armée, il a pris la route de Montmirail. 

A une lieue au-delà, il a rencontré le corps du général 
Bliicher, et , après deux heures de combat, toute l’armée 
ennemie a été culbutée. 

Jamais uos troupes n’ont montré plus d’ardeur. 

*• L’ennemi , enfoncé de toutes parts, est dans une déroute 
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complète : infanterie, artillerie, munitions, tout est en notre 
pouvoir ou culbuté. 

Les résultats sont immenses ; l’armée russe est détruite. 

L’empereur se porte à merveille, et nous u’avous perdu per- 
sonne de marque. 

A S . M. F impératrice-reine et régente. 

Le i 2 février l’empereur a poursuivi ses succès. Blüclier 
cherchait à gagner Château-Thierry. Ses troupes ont été cul- 
butées de position en position. 

Un corps entier qui était resté réuni, et qui protégeait sa 
retraite , a été enlevé. 

Cette arrière-garde était composée de quatre bataillons rus- 
ses, trois bataillons prussiens, et de trois pièces de canon. 
Le général qui la commandait a aussi été pris. 

Nos troupes sont entrées pêle-mêle avec l’ennemi dans 
Château-Thierry , et suivent, sur la route de Soissons, les 
débris de cette armée, qui est dans une horrible confusion. 

Les résultats de la journée d’aujourd’hui sont trente pièces 
decanon,etunequantité innombrable de voitures de bagages. 

On comptait déjà trois mille prisonniers : il en arrive a 
chaque instant. Nous avons encore deux heures de jour. 

On compte parmi les prisonniers cinq à six généraux, qui 
sont dirigés sur Paris. 

On croit le général en chef Saken tué. 

Le 7 fcTrier 1814. 

A S. M. l’impératrice -reine et régente. 

Le 3 février, deux heures après son entrée à Troyes, S. M. 
a fait partir le duc de Trévise pour les Maisons-Blanches. 
Une division autrichienne, commandée par le prince Lich- 
teustein, s était portée sur ce point, qui est à deux lieues 
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de la ville; elle a été vivement repoussée et rejetée à deux 
lieues plus loin 

Le 4 au soir, le quartier-général de l’empereur de Russie 
était à Lusigny près Vnudœuvre, à deux lieues de Troyes, 
où se trouvaient la garde russe et l’armée ennemie. L’en- 
nemi voulait entrer le soir dans Troyes. 11 marcha sur 
le pont de la Guillotière; il y éprouva une vive résistance. 
Sa.preinière attaque fut repoussée. Des cavaliers prisonniers 
lui apprirent que l’empereur était à Troyes. 11 jugea alors de- 
voir faire d’autres dispositions. Au même moment, le duc 
de Trévise faisait attaquer le pont de Clerey, qu’occupait la 
division du général Biauchi. L’ennemi fut chassé. Le général 
de division Briche, avec ses dragons, fit une charge dans 
laquelle il prit cent soixante hommes, et en tua une centaine 
à l’ennemi. 

Le lendemain 5, l’empereur se disposait a passer le pont 
de laGuillotière et à attaquer l’ennemi, lorsque S. M. apprit 
qu’il avait battu en retraite et rétrogradé d’une marche sur 
Vandœuvre. 

Le 6 , les dispositions furent faites pour menacer Bar-sur- 
Seine. Quelques attaques eurent lieu sur cette roule. On prit 
à l’ennemi une trentaine d’hommes, une pièce de canon et 
un caisson. * 

Pendant ce temps , l’armée se mettait en marche pour No- 
gent, afin de tomber sur les colonnes ennemies qui ont occupé 
Châlonset Vitry, et qui menaçaient Paris par la Ferté-sous- 
Jouarre et Meaux. 

Le 7 au matin , le duc de Tarente avait son quartier-gé- 
néral près de Chaville, entre Epernay et Châlons. 

Les divisions de gardes nationales d’élite venues a Monte- 
reau de Normandie et de Bretagne, se sont mises en mouve- 
ment, sous le commandement du général Pajol. 

La division de l’armée d’Espagne, commandée par le géné- 
V. i(i 
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rai Levai, est arrivée à Provins; les autres suivent. Ces trou- 
ves sont composées de soldats qui out fuit les campagnes 
d’Autriche et de Pologne. Elles sont remplacées à l’armée 
d’Espagne par les cinq divisions de réserve. 

Aujourd’hui 7 , a midi , l'empereur est arrivé à Nogent. 

Tout est en mouvement pour manœuvrer. 

L’exaspération des habitans est a son comble. L’ennemi 
commet partout les plus horribles vexations. . 

Toutes les mesures sont prises pour qu’au premier mouve- 
ment rétrograde ii soit enveloppé de tous côtés. 

Des millions de bras n’attendent que ce moment pour se 
lever. La terre sacrée que l’ennemi a violée , sera pour lui une 
terre de feu qui le dévoiera. 

Le iifévricr 1 S 1 4 ■ 

A S. M. T impératrice-reine et régente. 

Le 10, l’empereur avait son quartier-général a Sézanne. 

Le duc de Tarante était h Meaux, ayant fait couper les 
ponts de la Ferlé et deTréport. 

Le général Sacken et le général Yorck étaient à la JFerté; 
le général Bliicher à Vertus, et le général A Isuffievv à Champ- 
Aubert. L’année de Sibésie ne se trouvait plus qu’a trois mar- 
ches de Paris. Celle armée, sous le commandement en chef 
du général Blücher, se composait des corps de Sacken et de 
Langcron, formant soixante régimens d’infanterie russe, et de 
l’élite de l’armée prussienne. 

Le io, à la pointe du jour, l’empereur se porta sur les 
hauteurs de Saint-Prix, pour couper en deux l’armée du gé- 
néral Blücher. A dix heures , le duc de Raguse passa les éiangs 
de Samt-Goud, et attaqua le village de Baye. Le neuvième 
corps russe, sous le commandement du général Alsuffievv, et 
fort de douze régimens, se déploya et présenta une batterie 


Digitized by Google 



( ^43 ) 

de vingt-quatre pièces de canon. Les divisions Lagrange et 
Ricart, avec la cavalerie du premier corps, tournèrent les posi- 
tions de l’enneuii par sa droite. A une heure après-midi , nous 
fûmes maîtres du village de Baye. 

A deux heures, la garde impériale se déploya dans les bel- 
les plaines qui sont entre Baye et Champ-Aubert. L’ennemi sc 
reployait et exécutait sa retraite- L’empereup ordonna au gé- 
néral Girardin de prendre, avec deux escadions de la garde 
de service , la tète du premier corps de cavalerie, et de tour- 
ner l'ennemi , afin de lui couper le chemin de Chàlons. L’en- 
nemi , qui s’aperçut de ce mouvement , se mit en désordre. 
Le duc de Raguse fit enlever le village de Champ-Aubert, 
Au même instant, les cuirassiers chargèrent à la droite, et 
acculèrent les Russes a un bois et à un lac entre la roule d’E- 
pernay et celle de Chàlons. L'ennemi avait peu de cavalerie j 
se voyant sans retraite, ses masses se mêlèrent. Artillerie , 
infanterie, cavalerie , tout s’enfuit pêle-mêle dans les bois ; 
deux mille se noyèrent dans le lac. Trente pièces de canon 
et deux cents voitures furent prises. Le général en chef, les 
généraux, les colonels, plus de cent officiers et quatre cents 
hommes furent faits prisonniers. 

Ce corps de deux divisions et douze régimens devait pré- 
senter une force de dix-huit mille hommes : mais les mala- 
dies, les longues marches, les combats, l’avaient réduit à 
huit raille hommes : quinze cents a peine sont parvenus à s’é- 
chapper à la faveur des bois et de l’obscurité. Le général 
Blücher était resté a son quartier-général des Vertus, où il 
a été témoin des désastres de cette partie de son armee sans 
pouvoir y porter remède. 

Aucun homme de la garde n’a été engagé, à l'exception ’de 
deux des quatre escadrons de service, qui se sont vaillamment 
comportés. Les cuirassiers du premier corps de cavalerie ont 
montré la plus rare intrépidité. 

* 16. 
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A lnÿt heures du soir , le général Nansouty ayant débouché 
sur la chaussée, se porta sur Montmirail avec les divisions 
de cavalerie de la garde des généraux Colbert et Laferrière, 
s’empara de la ville et de six cents cosaques qui l’occupaient. 

Le 1 1 , à cinq heures du matin , la division de cavalerie 
du général Guyot se porta également sur Montmirail. Diffé- 
rentes divisions d’infanterie furent retardées dans leur mou- 
vement parla nécessité d’attendre leur artillerie. Les chemins 
de Sézanne à Champ-Aubert sont affreux. Notre artillerie n’a 
pu s'en tirer que par la constance des canonniers et qu’au 
moyen des secours fournis avec empressement par les habi- 
tons , qui ont amené leurs chevaux. 

Le combat de Champ-Aubert , où une partie de l’armée 
russe a été détruite , ne nous a pas coûté plus de deux cents 
hommes tués ou blessés. Le général de division comte La- 
grange est du nombre de ces derniers ; il a été légèrement 
blessé à la tète. 

L’empereur arriva le 1 1 , à dix heures du matin, à une 
demi-lieue en avant de Montmirail. Le général Nansouty 
était en position avec la cavalerie de la garde, et contenait 
l’armée de Sacken , qui commençait a se présenter. Instruit 
du désastre d’une partie de l’armée russe, ce général avait 
quitté la Ferlé-sous- Jounrre le io à neuf heures du soir, et 
marché toute la nuit. Le général Yorck avait également quitté 
Château-Thierry. A onze heures du matin, le n , il com- 
mençait à se former, et tout présageait la bataille de Mont- 
mirail, dont l’issue était d’une si haute importance. Leduc 
de Raguse, avec son corps et le premier corps de cavalerie, 
avait porté son quartier-général à Etoges , sur la route de 
Chàlons. 

La division Ricart et la vieille garde arrivèrent sur les dix 
heures du matin. L’empereur ordonna au prince de la Mos- 
kwa de garnir le village de Marchais , par où l’ennemi parais- 
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sait vouloir déboucher. Ce village fut défendu par la brave 
division du général Ricart avec une rare constance ; il fut pris 
et repris plusieurs fois dans la journée. 

A midi , l’empereur ordonna au général Nansouty de se 
porter sur la droite , coupant la route de Château-Thierry, 
et forma les seize bataillons de la première division de la 
vieille garde sous le commandement du général Friant en une 
seule colonne le long de la route, chaque colonne de bataillon 
étant éloignée de cent pas. 

Pendant ce temps, nos batteries d’artillerie arrivaient suc- 
cessivement. A trois heures, le duc de Trévise, avec les seize 
bataillons de la deuxième division de la vieille garde, qui 
étaient partis le matin de Sézanne, déboucha sur Montmirail. 

L’empereur aurait voulu attendre l’arrivée des autres divi- 
sions ; mais la nuit approchait. 11 ordonna au générai Friant 
de marcher avec quatre bataillons de la vieille garde, dont 
deux du deuxième régirent de grenadiers et deux du 
deuxième régiment de chasseurs , sur la ferme de l’Epine- 
aux-Bois , qui était la clef de la position , et de l’enlever. Le 
duc de Trévise se porta avec six bataillons de la deuxième 
division de la vieille garde sur la droite de l’attaque du général 
Friant. 

De la position de la ferme de l’Fpine-aux-Bois dépendait 
le succès de la journée. L’ennemi le sentait. 11 y avait placé 
quarante pièces de canon ; il avait garni les haies d’un triple 
rang de tirailleurs, ot formé eu arrière des masses d’infanterie. 

Cependant , pour rendre cette attaque plus facile, l’empe- 
reur ordonna au général Nansouty de s’étendre sur la droite, 
ce qui donna a l’ennemi l’inquiétude d’être coupé et le força 
de dégarnir une partie de son centre pour soutenir sa droite. 
Au même moment , il ordonna au général Ricart de céder 
une partie du village de Marchais, ce qui porta aussi l’en- 
nemi à dégarnir son centre pour renforcer, celle attaque* 
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dans la réussite de laquelle il supposait qu’était le gain delà 
bataille. 

Aussitôt que le général Friant eut commeucé son mouve* 
tuent , et que l’ennemi eut dégarni son centre pour profiter de 
l’apparence d’ut» succès qu’il croyait réej , le général Friant 
s’élança sur la ferme de la Haute-Epine arec les quatre ba- 
taillons de la vieille garde. Ils abordèrent l’ennemi au pas de 
course, et firent sur lui l’effet de la tête de Méduse. Le prince 
de la Moskwa marchait le premier, et leur montrait le chemin 
de l’honneur. Les tirailleurs se retirèrent épouvauléssurles 
masses qui furent attaquées. L’artillerie ne put plus jouer; la 
fusillade devint alors effroyable, et le succès était balancé; 
mais au même moment , le général Guyot, à la tête du pre- 
mier de lanciers , des vieux dragons et des vieux grenadiers 
de la garde impériale, qui défilaient sur la grande route au 
grand trot et aux cris de vive l’empereur , passa a la droite 
de la Haute-Epine; ils se jelèren|^ur les derrières des masses 
d’infanterie , les rompirent , les mirent en désordre , et tuè- 
rent tout ce qui ne fut pas fait prisonnier. Le duc deTrévise, 
avec six bataillons de la division du général Michel, secon- 
dait alors l’attaque de la vieille garde, arrivait au bois, 
enlevait le village de Fontenclle, et prenait tout un parc 
ennemi. 

La division des gardes d’honneur défila après la vieille 
garde sur la grande route, et arrivée à la hauteur del’Epine- 
oux-Bois , fit un h gauche pour enlever ce qui s’était avancé 
Sur le village de Marchais. Le général Bertrand, grand-ma- 
réchal du palais, et le maréchal duc de Dantzick , a la tète 
de deux hataiHçus de la vieille garde , marchèrent en avant 
sur le village et le mirent entre deux feux. Tout ce qui s’y 
trouvait fut pris ou tué. 

En moins d'un quart d’heure, un profond silence succéda 
au bruit du canon et d'une épouvantable fusillade. L’ennemi 
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ne chercha plus son salut que dans la fuite : généraux , offi- 
ciers, soldats, infanterie , cavalerie , artillerie, tout s’enfuit 
pêle-mêle. 

A huit heures du soir, la nuit étant obscure, il fallut 
prendre position. L’empereur prit son quartier-général a la 
ferme de PEpine-aux-Bois. 

Le général Michel,' de la garde, a été blessé d’une balle 
au bras. Notre perte s’élève au plus à mille hommes tués ou 
blessés. Celle' de l’ennemi est au moins de huit mille tués ou 
prisonniers; on lui a pris beaucoup de canons et six drapeaux. 
Cette mémorable journée, qui confond l’orgueil et la jactance 
de l’ennemi, a anéanti l’élite de l’armée russe. Le quart de 
notre armée n’a pas été engagé. 

Le lendemain 1 2 , à neuf heures du matin , le duc de Tré- 
vise suivit l’ennemi sur la route de Château-Thierry. L'em- 
pereur , avec deux divisions de cavalerie de la garde et quel- 
ques bataillons, se rendit h Vieux-Maisons, et de la prit la 
route qui va droit à Château -Thierry. L’ennemi soutenait sa 
retraite avec huit bataillons qui étaient arrivés tard la veille 
et qui n’avaient pas donné. 11 les appuyait de quelques esca- 
drons et de trois pièces de canon. Arrivé au petit village des 
Carqucrets, il parut vouloir défendre la position qui est 
derrière le ruisseau , et couvrir le chemin de Château-Thierry. 

Une compagnie de la vieille garde se porta sur la Petitc- 
Noue, culbuta les tirailleurs de l’ennemi , qui fut poursuiv i 
jusqu’à sa dernière position. Six bataillons de la vieille garde 
à toute distance de déploiement, occupaient la plaine, ache- 
vai sur la grande route. 

Le général Nansouty , avec les divisions de cavalerie des 
généraux Laferrière et Defrance, eut ordre de faire un mou- 
vement à droite et de se porter entre Château-Thierry et l’ar- 
rière-garde ennemie. Ce mouvement fut exécuté avec autaut 
d’habileté que d’intrépidité. 
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La cavalerie ennemie se porta de tous les points sur sa 
gauche pour s’opposera la cavalerie française ; elle fut cul- . 
butée et forcée de disparaître du champ de bataille. 

Le brave général Letort , avec les dragons de la seconde 
division de la garde , après avoir repoussé la cavalerie de 
l’ennemi , s’élança sur les lianes et les derrières de huit masses 
d’infanterie qui formaient l’arrière-garde ennemie. Cette divi- 
sion brûlait d’égaler ce que les clievau-légers , les dragons et 
les grenadiers a cheval du général Guyot avaient fait la veille. 
Elle enveloppa de tous côtés ces masses , et en fit un horrible 
carnage. Les trois pièces de canon , le général russe Freuden- 
reich , qui commandait cette arrière-garde , ont été pris. Tout 
ce qui composait ses bataillons a été tué ou fait prisonnier. 

Le nombre de prisonniers faits dans cette brillante affaire s’é- 
lève h plus de deux mille hommes. Le colonel Curely, du 
dixième de hussards , s’qgt fait remarquer. Nous arrivâmes 
alors sur les hauteurs de Château-Thierry, d’où nous vîmes 
les restes de cette armée fuyant dans le plus grand désordre, 
et gagnant en toute hâte ses ponts. Les grandes routes leur 
étaient coupées ; ils cherchèrent leur salut sur la rive droite 
de la Marne. Le prince Guillaume de Prusse, qui était resté 
à Château-Thierry avec une réserve de deux mille hommes, 
s’avança à la tète des faubourgs pour protéger la fuite de cette 
masse désorganisée. Deux bataillons de la garde arrivèrent 
alors au pas de course. A leur aspcol, le faubourg et la rive 
gauche furent nétoyés ; l’ennemi brûla ses ponts , et démasqua 
sur la rive droite une batterie de douze pièces de canon ï 
cinq cents hommes de la réserve du prince Guillaume ont 
été pris. 

Le 1 2 au soir , l’empereur a pris son quartier-général au 
petit château de Kcsle. 

Le li, dès la pointe du jour, ou s’est occupé, à réparer les 
ponts de Château-Thierry. 
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L’ennemi ne pouvant sc retirer ni sur la route d’Epernay , 
qui lui était coupée, ni sur celle qui passe par la ville de 
Soissons , que nous occupons, a pris la traverse dans la di- 
rection de Reims. Les habitans assurent que de toute cette 
armée il n’est pas passé à Château-Thierry dix mille hommes, 
dans le plus grand désordre. Peu de jour? auparavant, ils 
l’avaient vue florissante et pleine de jactance. Le général 
d’Yorck disait que dix obusiers suffiraient pour se rendre 
maître de Paris. En allant, ces troupes ne parlaient que de 
Paris; en revenant , c’est la paix qu’elles invoquaient. * 

On ne peut se faire une idée des excès auxquels se livrent 
les cosaques; il n’est point de vexations, de cruautés, de 
crimes que ces hordes de barbarfs n’aient commis. Les pay- 
sans les poursnivent, les attaquent dans les bois comme des 
bêtes féroces , s’en saisissent et les mènent partout où il y a 
des troupes françaises. Hier, ils en ont conduit plus de trois , 
cents à Vieux-Maisons. Tous ceux qui se sont cachés dans 
les bois pouf échapper aux vainqueurs, tombent dans leurs 
mains, et augmentent a chaque instant le nombre des pri- 
sonniers. 


Le 1 5 février au malin. 

A S. M. t impératrice-reine et régente. 

Le 1 3 , a trois heures après midi , le pont de Château- 
Thierry fut raccommodé. Le duc de Trévise passa la Marne , 
et se mit h la suite de l’ennemi, qui, dans un épouvantable 
désordre, paraît s'etre retiré sur Soissons et sur Reims, par 
la route de traverse de la Fère en Tardenois. 

Le général Blücher, commandant en chef toute l’armée de 
Silésie, était constamment resté â Vertus pendant les trois 
jours qui ont anéanti son armée. Il recueillit douze cents 
hommes des débris du corps du général Alsufûew battu â 
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Champ-Aubert, qu’il réunit à une division russe du corps 
de Langeron , arrivée de Mayence et commandée par le lieu- 
tenant-général Otiroussoff. Il était trop faible pour entrepren- 
dre quelque chose; mais le i3 il fut joint par un corps prus- 
sien du général Kleist, composé de quatre brigades. Il se mit 
alors a la tête de^ces vingt mille hommes et marcha contre 
*le duc de Raguse, qui occupait toujours Etoges. Dans la nuit 
du i3 au i.j., ne jugeant pas ses forces suffisantes pour se^ 
mesurer contre l'ennemi , le duc de Raguse se mit en retraite 
et S'appuya sur Montmirail, où il était de sa personne le à 
sept heures du matin. 

L’etnpercur partit le même jour de Château-Thierry à 
quatre heures du malin, A arriva à huit heures à Montmi- 
rail. 11 fit sur-le-champ attaquer l’ennemi, qui venait de 
prendre position avec le corps de ses troupes au village de 
Vauchamp. Le duc de Raguse attaqua ce village. Le général 
Grouehy, à la tète de la cavalerie, tourna la droite de l’en- 
nemi par les villages et par les bois , et se porta à une lieue 
au-delà de la position de l’ennemi. Pendant que le village de 
Vauchamp était attaqué vigoureusement, défendu de même, 
pris et repris plusieurs fois, le général Groucby arriva sur 
les derrières de l’ennemi , entoura et sabra trois carrés, et 
accula le reste dans les bois. Au même instant, l’empereur 
fit charger par notre droite scs quatre escadrons de service, 
commandés par le chef d’escadron de la garde La Biffe. Celte 
charge fut aussi brillante qu’heureuse. Un carré de deux mille 
hommes fut enfoncé et pris. Toute la cavalerie de la garde 
arriva alors au grand trot, et l’ennemi fut poussé l’épéc dans 
les reins. A deux heures, nous étions au village de Fromeu- 
tières ; l’ennemi avait perdu six mille hommes faits prisonniers , 
dix drapeaux et trois pièces de canon. 

L’empereur ordonna au générai Grouehy de se porter sur 
Champ-Aubert à une lieue sur les derrières de l’ennemi. Eu 
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effet, l’ennemi continuant sa retraite, arriva sur ce point à la 
nuit. 11 était entouré de tous côtés , et tout aurait été pris si 
le mauvais état des chemins avait permis a douze pièces d’ar- 
tillerie légère de suivre la cavalerie du général Gioucliy. 
Toutefois, et quoique la nuit fût obscure, trois carrés de cette 
infanterie furent enfoncés , tués ou pris , et les autres pour- 
suivis vivement jusqu’à Eloges; la cavalerie s’empara aussi 
de trois pièces de canon. L’arrière-garde ennemie était faite 
par la division russe; elle fut attaquée par le premier régi- 
ment de marine du duc de Raguse, abordée à la baïonnette, 
rompue, et on lui fit mille prisonniers, avec le lieutenant- 
général Ourôtissoff qui la commandait, et plusieurs colonels. 

Les résultats de cette brillante journée sont dix mille pri- 
sonniers , dix pièces de canon , dix drapeaux et un grand nom- 
bre d’hommçs tués à l’ennemi. 

Notre perte n’excède pas trois ou quatre cents hommes 
tués ou blessés ; ce qui est dû à la manière franche dont les 
troupes ont abordé l’ennemi et a la supériorité de notre ca- 
valerie qui le décida , aussitôt qu’il s’en aperçut, à mettre sou 
artillerie en retraite ; de sorte qu’il a marché constamment 
sous la mitraille de soixante bouches a feu , et que des soixante 
pièces de canon qu’il avait , il ne nous en a opposé que deux 
ou trois. 

Le prince de Neufcbàtel, le grand-maréchal du palais, 
comte Bertrand, le duc de Dantzick et le prince de la Mos- 
kvva, ont constamment été à la tète des troupes. 

Le général Grouchy fait le plus grand cloge des divisions 
de cavalerie Saint-Germain et Doumerc. La cavalerie de la 
garde s’est couverte de gloire; rien n’égale son intrépidité. 
Le général Lion, de la garde, a été légèrement blessé. Le duc 
de Raguse fait une mention particulière du premier régiment 
de marine; le reste de l’infanterie, soit de la garde , soit de- 
là ligne, n’a pas tiré un coup de fusil. 
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Ainsi, cette armée de Silésie, composée des corps russes 
de Sacken et de Laugeron, des corps prussiens d’Yorck et 
de Kleist, et forte de près de quatre-vingt mille hommes , a 
été, en quatre joflrs, battue, dispersée, anéantie, sans affaire 
générale, et saus occasioner aucune perte proportionnée à 
de si grands résultats. 

Le i j février au matin. 

si S - M. l’impératrice- reine et régente. 

L’empereur, en partant de Nogent le 9, pour manœuvrer 
sur les corps ennemis qui s’avancaient par la Ferlé et Meaux 
sur Paris , laissa les corps du duc de Bellune et du général 
Gérard en avant de Nogent; le septième corps du duc de 
Reggio, a Provins, chargé de la défense des ponts de Bray 
et de Montereau , et le général Pajol sur Moatereau et 
Melun. 

Le duc de Bellune, ayant eu avis que plusieurs divisions 
de l’armée autrichienne avaient marché de Troyes, dans la 
journée du 10, pour s’avancer sur Nogent, fit repasser la 
Seine à son corps d’année , laissant le général Bourmont avec 
douze cents hommes a Nogent pour la défense de la ville. 

L’ennemi se présenta le 1 1 pour entrer dans Nogent. Il re- 
nouvela scs attaques toute la journée, et toujours en vain ; il 
fut vivement repoussé, avec perte de quinze cents hommes 
tués ou blessés. 

Le général Bourmont avait barricadé les rues, crénelé les 
maisons, et pris toutes ses mesures pour une vigoureuse dé- 
fense. Ce général , qni est un officier de distinction , fut blessé 
au genou ; le colonel Ravier le remplaça. L’ennemi renouvela 
l’attaque le 12, mais toujours infructueusement. Nos jeunes 
troupes se sont couvertes de gloire. 
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Ces deux journées ont coûté à l'ennemi plus de deux mille 
hommes. 

Le duc de Bellune , avant appris que l’ennemi avait passé 
à Bray , jugea convenable de faire couper le pont de Nogent, 
et se porta sur Nangis. Le duc de Reggio ordonna de faire 
sauter les ponts de Montereau et de Melun , et se retira sur 
la rivière d’Yères. 

Le 16, l’empereur est arrivé sur l’Yères, et a porté son 
quartier-général a Guignes. 

Le soir de la bataille de Vauchamp( le i 4 ), le duc de 
Raguse fit attaquer l'ennemi à huit heures sur Eloges; il lui 
a pris neuf pièces de canon, et il a achevé la destruction de 
la division russe : on a compté sur ce seul point, au champ 
de bataille , treize cents morts. 

Les succès obtenus à la bataille de Vaucbamp ont été beau- 
coup plus considérables qu’on 11e l’a annoncé. 

L’exaspération des babitansdelacampagneest a son comble. 
Les atrocités commises par leS cosaques surpassent tout ce 
que l’on peut imaginer. Dans leur féroce ivresse , ils ont porté 
leurs attentats sur des femmes de soixauleans et sur des jeunes 
filles de douze ; ils ont ravagé et détruit les habitations. Les 
paysans, ne resmrant que la vengeance, conduits par des 
vieux niilitaires^Rormés, et armés avec des fusils de l’ennemi 
ramassés sur le champ de bataille, battent les bois, et font 
main-basse sur tout ce qu’ils rencontrent : on estime déjà h 
plus de deux mille hommes ceux qu’ils ont pris; ils en ont 
tué plusieurs centaines. Les Russes épouvantés se rendent à 
nos colonnes de prisonniers, pour y trouver un asile. Les 
mêmes causes produiront les mêmes effets dans tout l’empire; 
et ces armées, qui entraient , disaient-elles, sur notre terri- 
toire pour y porter la paix , le bonheur , les sciences et les 
arts , y trouveront leur anéantissement. 
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A. S. l’impératrice-reine et régente. 

L’empereur a fait marcher, le 1 8 au matin, sur les ponts 
de Bray et de Moatereau. 

Le duc de Reggio s’est porté sur Provins. 

S. M. étant informée que le corps du général de Wredc et 
des Wurtembergeois était en position h Montereau , s’y est 
porté avec les corps du duc de Bellune et du général Gérard , 
la garde a pied et a cheval. 

De son côté , le général Pajol marchait de Melun sur Moti- 
tercau. 

L’ennemi a défendu la position. 

Il a été culbuté et si vivement, que la ville et les ponts 
sur l’Yonne et la Seine ont été enlevés de vive force ; de sorte 
que ces ponts sont intacts , et nous les passons pour suivre 
l'ennemi. 

INous avons dans ce moment environ trois mille prisonniers 
bavarois et wurtembergeois , dont un général et cinq pièces 
de canon. 

Le 19 février iSi 3 . 

A S. M. T impératrice-reine et Wgente. 

Le duc de Raguse marchait sur Châlons lorsqu’il apprit 
qu’une colonne de la garde impériale russe, composée de 
deux divisions de grenadiers , se portait sur Montmirail. Il 
lit volte-face , marcha à l’ennemi , lui prit trois cents hommes, 
le repoussa sur Sézanne, d’où les mouvemens de l'empereur 
ont obligé ce corps a se porter à marches forcées sur Troycs. 

Le comte Grouchy, avec la division d’infanterie du géné- 
ral Levai et trois divisions du deuxième corps de cavalerie , 
passait à la Ferté-sous-Jouarre. 
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Les avant-postes du duc deTrévise étalent entrés àSoissons ; 

Le 17 , à la pointe du jour, l’empereur a marché de Gui- 
gnes sur IS’angis. Le coraLat de Nangis a été des plus brillans. 

Le général en chef russe Wittgenstein était à Nangis avec 
trois divisions qui formaient son corps d’armée. 

Le général Pahlen, commandant les troisième et quatorzième 
divisions russes et beaucoup decavalerie, était h Morinant. 

Le général de division Gérard , officier de la plus haute 
espérance, déboucha au village de Morinant sur l’ennemi. 
Un bataillon du trente-deuxième régiment d’infanterie, tou- 
jours digne de son ancienne réputation , qui le fit distinguer 
il y a vingt ans par l’empereur aux batailles de Castiglionc, 
entra dans le village au pas de charge. Le comte de Valmy, à 
la tète des dragons du général Treilhard venant d’Espagne, 
et qui arrivaient à l’armée, tourna le village par sa gauche. 
Le comte Milhaud , avec le cinquième corps de ca\*lerie, le 
tourna par sa droite. Le comte Drouot s’avança avec de nom- 
breuses batteries. Dans uu instant tout fut décidé. Les carrés 
formés par les divisions russes furent enfoncés. Tout fut pris, 
généraux et officiers : six mille prisonniers , dix mille fusils 
seize pièces de canon et quarante caissons sont tombés en 
notre pouvoir. Le général "Wittgenstein a manqué d’ètre pris : 
il s’est sauvé en toute hâte sur Nogent. 11 avait annoncé au 
sieur Billy , chez lequel il logeait à Provins, qu’il serait le 18 
à Paris. Eu retournant , il ne s’arrêta qu’un quart d’heure , et 
eut la franchise de dire a sou hôte : « J’ai été bien battu ; 
deux de mes divisions ont été prises ; dans deux heures vous 
verrez les Français. » 

Le comte de Valmy se porta sur Provins, avec le duc de 
Reggio ; le duc deTarente sur Dounemarie. 

Le duc de Bellune marcha sur Villeneuve-!e-Comte. Le gé- 
néral de Wrede , avec ses deux divisions bavaroises , y était 
en position. Le général Gérard les attaqua et les mit en dé- 
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route. Les Luit ou dix mille hommes qui composaient le corps 
bavarois étaient perdus, si le général Lhéritier, qui commande 
une division de dragons, avait chargé comme il le devait; 
mais ce général , qui s’est distingué dans tant d’occasions , a 
manqué celle qui s’offrait à lui! L'empereur lui en a fait -té- 
moigner son mécontentement. Il ne l’aipas fait traduire h un 
conseil d’enquête , certain que , comme a Hoff en Prusse et a 
Znaim en Moravie , où il commandait le dixième régiment 
de cuirassiers, il méritera des éloges, et réparera sa faute. 

S. M. a témoigné sa satisfaction an comte de Valrny , au 
général Treilhard et à sa division, au général Gérard et à 
son corps d’armée. 

L’empereur a passé la nuit du 17 au 18 au château de 
Nangis. 

Le 18, a la pointe du jour, le général Chateau s’est porté 
sur Mouffereau. Le duc de Beiluue devait y arriver le 17 au 
soir. Il s’est arrêté à Salins : c’est une faute grave. L’occupa- 
tion des ponts de Montereau aurait fait gagner a l’empereur 
un jour, et permis de prendre l’artuée autrichienne en flagrant 
délit. 

Le général Chateau arriva devant Montereau à dix heures 
du matin ; mais dès neuf heures le général Bianchi , com- 
mandant le premier corps autrichien, avait pris position avec 
deux divisions autrichiennes et la division vvurtemhergeoise, 
sur les hauteurs eu avant de Montereau , couvrant les ponts 
et la ville. Le général Chateau l’attaqua; n’étant pas souteuu 
par les autres divisions du corps d’armée, il fut repoussé. Le 
sieur Eecouteulx , qui avait été envoyé le matin en reconnais- 
sance, ayant eu sou cheval tué, a été pris. C’est un intrépide 
jeune homme. 

Le général Gérard soutint le combat pendant toute la ma- 
tinée. L’empereur s’y porta au galop. A deux heures après- 
midi, il fit attaquer le plateau. Le général Pajol, qui tuar- 
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dbait par la roule de Melun , arriva sur ces entrefaites , exé- 
cuta uue belle charge, culbuta l’ennemi et le jeta dans la Seine 
et dans l'Yonne. Les braves chasseurs du septième débou- 
chèrent sur les ponts, que la mitraille de plus de soixante 
pièces de canon empêcha de faire sauter, et nous obtînmes le 
double résultat de pouvoir passer les ponts au pas de charge, 
de prendre quatre mille hommes, quatre drapeaux, six piè- 
ces de canon, et de tuer quatre a cinq mille hommes à l’ennemi. 

Les escadrons de service de la garde débouchèrent dansia 
plaine. I.e général Duhesme; officier d’une rare intrépidité 
et d’une longue expérieuce, déboucha sur le chemin de Sens; 
l’ennemi fut poussé dans toutes les directions, et notre armée 
défila sur les pouls. La vieille garde n’eut qu’il se moutrer : 
l’ardeur des troupes du général Gérard et du géuéral Pajoi 
l’empêcha de participer à l’affaire. 

Les habitans de Montereau n’éiaient pas restés oisifs; des 
coups de fusil tirés par les fenêtres augmentèrent les embarras 
de l’ennemi. Les Autrichiens et les Wqrtembergeois jetèrent 
leurs arnus. Uu général wurtembergeois a été tué. Un géné- 
ral autrichien a été pris, ainsi que plusieurs colonels, parmi 
lesquels se trouve le colonel du régiment de Collorédo, pris 
avec son état-major et son drapeau. 

Dans la même journée, les généraux Charpentier et Alix 
débouchèrent de Melun , traversèrent la forêt de Fontaine- 
bleau et eu chassèrent les cosaques et une brigade autri- 
chienne. Le géuéral Alix arriva a Moret. 

Le duc de Tarente arriva devant Bray. 

Le duc de Reggio poursuivit les partis ennemis de Provins 
sur Kogent. 

Le general de brigade Montbrun, qui avait été chargé avec 
dix-huit cents hommes, de défendre Moret et Fontainebleau, 
les avait abandonnés et s’était retiré sur Essonne. Cependant 
la forêt de Fontainebleau pouvait être disputée pied à pied, 
•v. 15 
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Le major-général a ordonné la suspension du général Mant- 
brun et l’a envoyé devant un conseil d’enquête. 

Une perte qui a sensiblement affecté l’empereur est celle 
du général Chatean. Ce jeune officier , qui donnait les plus 
grandes espérances, a été blessé mortellement sur' le pont de 
Montereau, où il était avec les tirailleurs. S’il- meurt, et le 
rapport des chirurgiens donne peu d’espoir , il mourra du 
moins accompagné des regrets de toute l’armée, mort digne 
d’envie et bien préférable à l’existence, pour tout militaire 
qui ue la conserverait qu’en suîvivant a sa réputation , et en 
étouffant- les sentimens que doivent lui inspirer dans ces 
grandes circonstances la défense de la patrie et l’honneur du 
nom français. 

Le palais de Fontainebleau a été conservé. La général au- 
trichien Hardeck, qui est entré*daris la ville, y avait placé 
des sentinelles pour le défendre des excès des cosaques, qui 
sont cependant parvenus à piller des portiers et a enlever des 
couvertures dans les écuries. Les habitans ne se plaignent 
point des Autrichiens, maisde ces Tartares, monstres qui dés- 
honorent le souverain qui les emploie et les armées qui les 
protègent. Ces brigands sont couverts d’or et de bijoux. Ou 
a trouvé jusqu a huit et dix montres sur ceux que les soldats 
.et les paysans ont tués : ce sont de véritables voleurs de grands 
chemins. ' : • 

L’empereur a rencontré dans sa marche les gardes natio- 
nales de Brest et du Poitou. Il les a passées en revup : Mon- 

trez , leur dit-il , de quoi sont capables les hommes de l’Ouest j 
ils furent de tout temps les fidèles défenseurs de leur pays , 
et les plus fermes appuis de la monarchie. » 

S. M. a passé la nuit du 19 -ait château de Surviile, situé 
sur les hauteurs de Monter/au. 

Les habitans se plaignent beaucoup des vexation; dn prince 
royal de Wurtemberg. f " I* 
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Ainsi , l’armée de SefrwarUcnberg se trouve entamée par la 
défaite de Kieist , ce corps en ayant toujours fait partie , par la 
défaite de Wittgensteiu, par celle du corps bavarois, de la 
division wnrtembergroise et du corps du général Bianchi. 

L’empeieur a accordé aux trois divisions de la vieille garde à 
cheval cinq cents décorations de la légion-d'honueur ; il en a 
accordé également à la vieille garde à pied. 11 en a donné cent 
h la cavalerie du général Treilhard , etuu pareil nombre à 
celle du général Milhaud. 

On a recueilli une grande quantité de décorations de Saint- 
Georges , de Sainl-Wladimir, de Sainte-Anne , prises sur les 
hommes qui couvrent les différons champs de bataille. 

Notre perte dans les combats de Nangis et de Montereau 
ne s’élève pas à plus quatre cents hommes tués ou blessés, 
ce qui , quoique invraisemblable , est pourtant l'exacte vérité. 

La ville d’Epernay ayant eu connaissance des succès de 
notre armée, a sonné le tocsin , barricadé ses rues, refusé le 
passage a une colonne de deux mille hommes et fait des pri- 
sonniers. Que cet exemple soit imité partout , et il est ’a péé- 
sumer que bien peu d’hommes des armées ennemies repasse- 
ront le Rhin. 

Les villes de Guise et de Saint-Quentin ont aussi fermé 
leurs portes et déclaré qu’elles ne les ouvriraient que s’il se 
présentait devant elles des forces suffisantes et de l’infanterie. 
Elles n’ont pas fait tomme Reims, qui a eu la faiblesse d’ou- 
vrir ses portes à cent cinquante cosaques, et qui , pendant 
huit jours, les a complimentés et bien traités. Nos annales 
conserveront le souvenir des populations qui ont manqué a 
ce qu’elles devaient à elles-mêmes et a l'honneur. Elies exal- 
teront, au contraire, celles qui , comme Lyon , Chalons-sur- 
Saôn», Tournus, Sens, Saint-Jean-de-Losiies , Vitry, Châ- 
lons -sur Marne , ont payé leurs dettes envers la patrie, et se 
sont souvenues de ce qu’exigeait la gloire du nom français. 

I 7- 
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La Franche-Comté, les Vosges et l’Alsace ne l’oublieront pas 
au moment du mouvement rétrograde des alliés. Le duc de 
Casliglione , qui a réuni à Lyon une armée d’élite , 'marche 
pour fermer la retraite aux eunemis. 

’ » • . ‘ 

Le ai février i$ti. 

• -■ 

J • "* 

A. S . M. t impératrice-reine et régente. 

Ü 

Le baron Marulaz , commandant à Besançon , écrit ce qui 
suit : 

Le 3 i janvier , l’ennemi a fait une attaque du côté de Bré- 
guille, dans la nuit ; il a fait jouer sur la ville deux batterie» 
d’obusiers et de canons , et il a'tenté une attaque sur lé fort 
de Chandonne : il a partout été repoussé, aux cris de vive 
l’empereur. Il a perdu plus de douze cents hommes. Quelque 
part que l’ennemr se présente , nous sommes en mesure de le 
bien recevoir. 

Tous les cosaques qui s’étaient répandus jusqu’à Orléans, 
se* reploient en toute hâte. Partout les paysans les poursui- 
vent, en prennent et en tuent un grand nombre. A Nogent,ces 
Tartares , qui n’ont rien d'humain , ont incendié des grange»; 
auxquelles ils mettaient le feu à la main. Les habitans étant 
sortis pour venir l'éteindre , les cosaques les ont chargés et 
ont rallumé le feu. Dans un village de l’Yonne , les cosaques 
s’amusant à incendier une belle ferme , 1er tociin sonna , et les 
habitans en jetèrent une trentaine dans les flammes. 

L’empereur Alexandre a couché le 17 à Bray ; il avait fait 
marquer son quartier-général pour le jour suivant à Fontaine- 
bleau. L’empereur d’Autriche n’a pas quitté Troyes. 

L’empereur Napoléon a eu le 20 au soir son quartier-gé- 
néral a Nogent. # 

Toute l’armée entière se dirige sur Troyes. 

Le général Gérard est arrivé avec son corps et la division de 
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• cavalerie du general Roussel , à Sens ; il a son avant-garde à 
Villeneuve- l'Archevêque. L'avant-garde du duc de Reggio 
est à moitié chemin de Nogent à Troyes , à Châtres et a Mes- 
grigny ; celle du duc de Tarente est h Pavillon. Le duc de Ra- 
guseest à Sézanne , observant les mouveraens du général Wit- 
zingerode, qtii, ayant quitté Soissons , s’est porté par Reims 
sur Cbàlons, pour se réunir aux débris du général Rliicher. 
Le duc de Raguse tomberait sur son flanc gauche s’il s’enga- 
geait de nouveau. 

Soissons est une place à l’abri d’un coup de main. Le gé- 
néral Witzingerode, à la tête de quatre à cinq mille hommes 
de troupes légères , la somma de se rendre. Le général Rusca 
répondit comme il le devait. Witzingerode mit ses douze piè- 
ces de canon en batterie; malheureusement le «premier coup 
tua le général Rusca. Mille hommes de gardes nationales étaient 
la seule garnison qu’il y eût dans la place ; ils s’épouvan- 
tèrent, et l’ennemi entra a Soissons, où il commit toutes les 
horreurs imaginables. Les généraux qui se trouvaient dans la 
place, et qui devaient prendre le commandement â la mort 
du général Rusca, seront trrduits a un conseil d’enquête; car 
cette ville ne devait pas être prise. 

Le duc de Trévise a réoccupé Soissons le 19, et en a réor- 
ganisé la défense. 

Le général Vincent écrit de Château-Thierry que deux 
cent cinquante coureurs ennemis étant revenus à Fère-en-Tar- 
denoy , M. d’Arbaud-Missun s’est porté contre eux , avec 
soixante chevaux du troisième régiment des gardes-d’honneur 
qu’il a réunis, et avec le secours des gardes nationaux des vil- 
lages , il a battu ces coureurs , en a tué plusieurs, et a chassé 
le reste. 

Le général Milhaud a rencontré l’ennemi à Saint-Martin- 
le Bosnay, sur la vieille route de Nogent h Troyes. L’ennemi 
avait huit cents chevaux-environ. 11 l’a fait attaquer par trois 
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cents hommes, qui l’ont culbuté , lui ont fait cent soixante 
prisonniers, tué une vingtaine d’hommes et pris une centaine 
de chevaux. Il a poursuivi l’ennemi et le poursuit encore l’é- 
pée dans les reins. 

Le duc de Casliglione part de Lyon avec un corps d’armée 
considérable , composé de troupes d’élite , pour se porter en 
Franche-Comté et en Suisse. - ■ • ' * . v* : 

Le congrès de Chàtillou continue toujours , mais l’ennemi 
y porte toute espèce d’entraves. Les cosaques arrêtent à chaque 
pas les courriers, et leur font faire des détours tels , que, 
quoiqu’on ne soit qu’à trente lieues de Chàtillon en ligne 
droite, les conrriers n’arrivent qu’après quatre à cinq joues 
de course. C’est la première fois qu’on viole ainsi* le droit des 
gens. Chez les nations les moins civilisées, les courriers des 
ambassadeurs sont respectés , et aucun empêchement n’est mis 
aux communications des négociateurs avec leur gouvernement. 

Les habitons de Paris devaient ^attendre aux plus grands 
malheurs, si , l’ennemi parvenant à leurs porteà, ils lui eus- 
sent livré leur ville sans défense. Le pillage, la dévastation et 
l’incendie auraient fini les destinées de cette belle capitale. 

Le froid est extrêmement vif. Cette circonstance a été fa- 
vorables à nos ennemis , puisqu’elle leur a permis d’évacuer 
leur artillerie et leurs bagages par tous les chemins. Sans cela, 
plus de la moitié de leurs voitures seraient tombées en notre 
pouvoir. ' • • • • 

Lx 1 février 1 8 f 4- 

A S. M. l'impératrice-reine et régente. 

L’empereur s’est rendu le 22, à deux heures après midi , 
dans la petite ville de Mery-sur-Seine. 

Le général Boyer a attaqué à Mery les débris des eorps des 
généraux Blücher, Sacken et Yorck, qui avaient passé l’Aube 
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pour rejoindre l’armée du prince de Schwarlzenberg à Troyes. 
Le général Boyer a poussé l’ennemi au pas de charge , l'a cul- 
buté et s’est emparé de la ville. L’ennemi, dans sa rage, y 
a mis le feu avec tant de rapidité , qu’il a été impossible de tra- 
verser l'incendie pour le poursuivre. Nous avons fait une cen- 
taine de prisonniers. 

Du sa au a3, l’empereur a eu son quartier-général au petit 
bourg de Châtres. * 

Le a3, le prince Wenzel-Lichtenstein est arrivé au quar- 
tier-général. Ce nouveau parlementaire était envoyé par le 
prince Schwarlzenberg pour proposer un armistice. 

Le général Milhaud , commandant la cavalerie du cin- 
quième corps, a fait prisonniers deux cents hommes â che- 
val , enfte Pavillon et Troyes. 

Le général Gérard, parti de Sens et marchant par Ville- 
neuve- l’Archevêque, Villemont et Saint-Liebaut , a rencon- 
tré l’arrière-garde du prince Maurice de Lichtenstein , lui a 
pris six pièces de canon et six cents hommes montés , qui 
ont été entourés par la brave division de cavalerie du géné- 
ral Roussel. * 

Le x3 , nos troupes investissaient Troyes de tous côtés. Un 
aide-de-camp russe est venu aux avant-postes, pour deman- 
der le temps d’évacuer la ville , sans quoi elle serait brûlée. 
Cette considération a arrêté les mouvemens de ( empereur. 

La ville a été évacuée dans la nuit , et nous y sommes en- 
trés ce malin, 

Il est impossible de se faire une idée des vexations aux- 
quelles les babitaus ont été en proie pendant les di» sept 
jours de l’occupation de l’ennemi. On se peindrait aussi dif- 
ficilement l’enthousiasme et l’exaltation des sentimens qu’ils 
ont montrés a l’arrivée de l’empereur. Une mère qui voit ses 
enfaus arrachés h la mort , des esclaves qui voient briser leurs 
fers après la captivité la plus cruelle, n’éprouvent pas une 
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joi» plus vive que celle que les habitans de Troyes ont iiwh 
nifestée.. Leur conduite a été honorable et digne d’éloges. Le 
théâtre a été ouyert tous les soirs , mais aucun homme , au- 
cune femme, même des classes inférieures, n’a voulu y paraître. 

Le sieur Gau, ancien émigré, et le sieur Viderange , an- 
cien garde-du-corps, se sont prononcés en faveur de l’ennemi , 
et ont porté la croix de Saint-Louis. Ils ont été traduits de- 
vant une commission pré^ôtale et condamnés a mort. Le pre- 
mier a subi son jugement ; le deuxième a été condamné par 
contumace. * 

La population entière demande à marcher. « Vous aviez 
bien raison, s’écriaient les habitans , en entourant l'empereur, 
de nous dire de nous lever en masse. La mort est préférable 
aux vexations, aux mauvais traitemens, aux cruatités que 
nous avons éprouvés pendant dix-sept jours. » 

Dans tous les villages, les habitans sont en armes -, ils font 
partout main-basse sur les ennemis qu’ils rencontrent. Les 
hommes isolés , les prisonniers se présentent d’eux-mêmes 
aux gendarmes, qu’ils ne regardent plus comme des gardiens , 
mais comme des protecteurs. 

Le général Vincent écrit de Château-Thierry , le «, que 
l’ennemi ayant voulu frapper des réquisitions sur les com- 
munes. de Bazzy , Passi et Vincelle , les gardes nationaux se 
sont réunis et ont repoussé l’ennemi, après lui avoir pris et 
blessé plusieurs hommes. Le même général écrit à la même 
date , qu’un parti de cavalerie russe et prussienne s’étant ap- 
proché de ChâteaurThierry , il l’a fait attaquer par un dé- 
tachement du troisième régiment des gardes-d'honneur , com- 
mandé par le chef d’escadron d’Andlaw, et soutenu par les 
gardes nationales de Château-Thierry , et des communes de 
Blesmes et Cruzensi. L’ennemi aété chassé et mis en déroute; 
douze cosaques et quatorze chevaux ont été pris. Les gardes 
natiouaux étaient à la recherche du reste de cette troupe, qui 
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s’est sauvée dans les bois. S. M. a accordé trois décorations 
de la légion-d’honneur au détachement du troisième régiment 
des gardcs-d’honneur, et un pareil nombre aux gardes na- 
tionaux. 

Le comte de Valmy s’est dirigé , aujourd’hui *4, sur Bar- 
sur-Seine. Arrivé à Saiut-Paar, il a trouvé l’arrière-garde 
du général Giulay, l’a fait charger, l’a mise en déroute et 
lui a fait douze cents prisonniers. Il est probable que le comte 
de Valmy sera ce soir à Bar-sur-Seine. 

Le général Gérard est parti du pont de la Guillotière, sou- 
tenu par le duc de Reggio ; il s’est porté sur Lusigny, et a 
passé la Barce. Le général Duhesme a pris position à Mon- 
tieramey , près Voudœuvre. 

Le comte Flahaut, aide-de-camp de l’empereur Napoléon , 
le comte Ducca , aide-de-catnp de l’empereur d'Autriche, le 
comte Schouvaloff, aide-de-camp de l’empereur de Russie, 
et le général de Rauch , chef du corps du génie du roi de 
Prusse, sont réunis à Lusigny, pour traiter des conditions 
d’une suspension d’armes. 

*Ainsi , dans la journée du a4 > la capitale de 4a Champagne 
« été délivrée, et nous avons fait environ deux mille prison- 
niers, dont un bon nombre d’officiers. Ôn a de plus trouvé » 
dans les hôpitaux de la ville un millier de blessés, officiers 
et soldats, abandonnés par l’ennemi. 

* Le »7 terrier i S 1 4- 

• A S. M. r impératrice-reine et régente. 

Le a6, le quartier-général était à Troyes. 

Le duc de Reggio était à Bar-sur-Aube, avec le général 
Gérard, et le second corps de cavalerie, commandé par le 
comte de Valmy. 
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Le duc de Tarente avait son quartier-général a Mussy-l'E- 
vêqtie , et ses avaut-postesà Chàlillon ; il marchait sur l’Aube 
et sur Ciairvaux. 

Le duc de Castiglione, qui a sous ses ordres- une armée de 
quarante mille hommes, dout une graude partie se compose 
de troupes d’élite, était en mouvement. v 

Le général Marchand était à Chamkéiy, le général Dessaix 
sous les murs de Genève, et le général Musnier était entré à 
Mâcon. 

Bourg et Nanlua étaient également eu notre pouvoir; le 
général autrichien Bubna , qui avait menacé Lyon , était eu 
retraite de tous côtés; dès le ao , on évaluait sa perle, sur 
différens points , à quinze cents hommes , dont six cents pri- 
sonniers. 

Le prince de la Moskwa est à Arcis- sur-Aube , le duc de 
BeHune a Plancy , le duc de Padoue à Nogent; on marchait 
sur les derrières des corps de Blücker, Sacken, Yorck et 
Kleist, qui avaient reçu des renforts de Soissons , et qui ma- 
noeuvraient sur le corps du duc de Raguse , qui se trouvait à 
la Ferté-Gaueher. 

Le général Duhesme a enlevé Bar-sur- Aube à la baïonnette, 
et en faisant des prisonniers , parmi lesquels sont plusieurs 
officiers bavarois. * 

Le 5 mais 1 8 1 4 - 

ji ‘S. M. l'impératrice* reine et régente. ' 

S. M. l’empereur et roi avait , le 5 , son quartier-général k 
Bery-le-Bac, sur l’Aisne. 

L’armée ennemie de Bliicher , Sacken , Yorck ; Witaioge- 
rode et de Bulow était en retraite; sans la trahison du com- 
mandant de là ville de Soissous, qui a livré ses portes, cette 
armée était perdue. 


Digitized by (soogle 


( 2g 7 ) 

* Le général Corbineau est entré , le 5, à "Reims , à quatre 
heures du matin. ' • ' . • ■ / 

• '■Nous avons battu l’ennemi aux combats de Lisy-sut- 
Ourcq et de May. * 

Le résultat des diverses affaires , est : quatre mille prison- 
niers, six cents voitures de bagages, plusieurs pièces de ca- 
non , et la délivrance de la ville de Reims. 


k ‘ '.** » * Craoaoe, te 7 mars 1 S >’4 *~ 

.. ► . j •• - - '• 

A S. M. l’impcratrice-reine et régente. 

Il y a eu aujourd'hui ici une bataille très-glorieuse pour 
lés armées'françaises. * * 

-S. M. ^empereur et roi a battu les corps des généraux en- 
nemis Witzingerode , WoronzofT et Laugeron, réunis aux 
débris du corps du général Sacken . 

Nous avons déjà deux mille prisonniers et plusieurs pièces 
de carton. 

Notre armée est à la poursuite de l’ennemi sur la route de 
Laon. 

« * • 

• Le 9 mais 1 8 1 4 - « 

A $. M. V impératrice-reine et régente. 


L’armée du général Blücber , composée des débris des corps 
des généraux Sacken , Kleistet Yorck, se retira , après les ba- 
tailles deMontmirail et de Vauchamp, par Reims, sur Ckâ- 
lons. Elle y reçut les deux dernières divisions du corps du 
général Langeron, qui étaient encore restées devant Mayence, 
et ellp y reforma ses cadres. Sa perte avait éré telle, qu’elle 
fut obligée de les réduire à moitié, quoiqu'il lui fût arrivé 
plusieurs convois de recrues de ses réserves. 

L’armée dite du nord, composée de quatre divisions russes, 
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sons les ordres de* généraux Witzitgerode , Woronzofî «t 
Strogonow , et d'une division prussienne sous les ordres du 
général Bulow, remplaçait , aChàlonseta Reims, l’armée de 
Silésie. 

Celle-ci passa l’Aube à Arcis, pendant que le prince de 
Schwartzenberg bordait la droite de la Seine, et , par suite des 
combats de Nangis et de Montereau ,» évacuait tout le pays 
entre-la Seine et l’Yonne. * » • \ * 

Le xa février , 1 e général Bliicher se présenta devant Méry. 
11 avait déjà passé le pont lorsque le général 4* division 
Boyer marcha sur lui à la baïonnette , le culbuta et le rejeta 
de l’autre côté de la rivière ; mais l’ennemi mit le feu au- pont 
et à la petite ville de Méry, et l’incendie fut si violent, que 
pendant quarante-huit heures il fut impossible de passer. , 

Le a 4 1 1 e corps du duc de Reggio se porta sur Vandœuvre, 
et celui du duc de Tarente sur Bar-sur-Seine. 

Il parait que l’armée de Silésie s’était portée sur la gauche 
de l’Aube , pour se réunir à l’armée autrichienne et donner 
une bataille générale; mais l’ennemi ayant renoncé à ce pro- 
jet , le général Blücher repassa l’Aube le a 4 » et se porta sur 
Sézanne. * 

* Le duc de Raguse observa ce cor'ps, retarda sa marche , et 
se retira devant lui sans éprouver aucune perte. Il arriva le 
a 5 à la Ferté- Gaucher , et ht le a6,à la Ferté-sous- Jouarre, 
sa jonction avec le duc de Trévise , qui observait la droite de 
la Marne et les corps de l’armée dite du nord qui étaient à 
Châlons et à Reims. 

Le 27, le général Sacken se porta sur Meaux, et se pré- 
senta au pont placé à la sortie de Meaux sur le chemin de 
Nangis, qui*avait été coupé. Il fut reçu avec de la mitraille. 
Quelques-uns de ses coureurs s’avancèrent jusqu’au pont de 
Lugny. ' r 

Cependant l’empereur partit de Troyes le 27 , coucha le 
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même jour au village d’Herhisse, le 28 au château d’Ester- 
uay, et le i<* mars à Jouarre. 

L’armée de Silésie se trouvait ainsi fortement compromise. 
Elle 11 'eut d’autre parti â prendre que de passer la Marue. Elle 
jeta trois ponts , et se porta sur l’Ourcq. * k 

Le général Kleist passa l’Ourcq et se portait sur Meaux 
par Varède. Le duc de Trévise le rencoutra le 28 en position 
au village de Gué-â-Trême, sur la rive gauche de la Te- 
rouenne. Il l’aborda franchement. Le général Chrisliani, 
commandant une division de vieille garde, s’est couvert de 
gloire. L’ennemi a été poussé l’épée dans les reins pendant 
plusieurs lieues. On lui a pris quelques centaines d’hommes, 
et un grand nombre est resté sur le champ de bataille. 

Dans 4 e même temps , l’ennemi avait passé l’Ourcq â Lisy. 
Le duc de Raguse le rejeta sur l’autre rive. 

Le mouvement de retraite de l’armée de Blücher fut pro- 
noncé. Tout filait sur la Ferté-Milon et Soissons. 

- L'empereur partit de la Ferté-sous-Jouarre le 3 ; son avant- 
lard» fut le même jour à Rocourt. 

«i Les ducs de Raguse et de Trévise poussaient l’arrière- 
garde ennemie; ils l’attaquèrent vivement le 3 a Neuilly- 
Saint-Front. 

L’empereur arriva de bonne heure le 4 à Fismes. On fil 
des prisonniers et l’ou prit beaucoup de voitures de bagages. 

La ville de Saissons était armée de vingt pièces de canon 
et en état de se défendre. Le duc de Raguse et le duc de Tré- 
vise se portèrent sur cette ville pour y passer l’Aisne , tandis 
que l’empereur marchait sur Mezy. L’armée ennemie était 
dans k position la plus dangereuse; mais le général qui com- 
mandait à Soissons , par une lâcheté qu’on ne saurait définir, 
abandonna la place le 3 , à quatre heures après midi , par une 
capitulation soi-disant honorable , en ce que l’ennemi lui per- 
mettait de sortir de la ville avec ses troupes et son artillerie, 
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et se retira avec la garnison et son artillerie sur Villers-Cot- 
terets. Au moment où l'armée ennemie se croyait perdue, 
elle apprit que le pont de Scissons lui appartenait et n’avait 
pas même été coupé. Le général qui commandait dans cette 
place et les membres du conseil de défense sont traduits a une 
commissiou d’enquête. Ils paraissent d'autant plus coupables, 
que pendant toutes le> journées du 2 et du 3, 011 avait en- 
tendu de la ville la canonnade de notre année qui se rappro- 
chait de Soissons , et qu'un bataillon de la Vistule qui était 
dans la place , et qui ne la quitta qu’eu pleurant, donnait les 
plus grands témoignages d’intrépidité. a 
, Le général Corbineau, aide-de-camp de l'empereur , et le 
général de cavalerie Laferrière s’étaient porté» sur Reims, oit 
ils entrèrent le 5 à quatre heures du matin, en tournant un 
corps ennemi de quatre bataillons qui couvrait la ville, et 
dont les troupes furent faites prisonnières. Tout ce quê te 
trouvait dans Reims fut pris. ' 

Le 5, l’ciupereur coucha à Bery-au-Bac. Le général Nan- 
souty passa de vive force le pont de Bery, mit en déroute une 
division de cavalerie qui le couvrait, s’empara de ses deux 
pièces de canon , et prit trois cents cavaliers , parmi lesquels 
s’est trouvé le colonel prince Gagarin, qui commandait une 
brigade. 

L’armée ennemie s’était divisée en deux parties. Les huit 
divisions russes de Sacken et de Witeingerode avaient pris 
position sur les hauteurs de Craoune, et les corps prussiens 
sur les hauteurs de Laon. * 

L’empereur vint coucher le 6 a Corbeni. Les hauteurs de 
Craoune furent attaquées et enlevées par deux bataillons de 
la garde. L’officier d’ordonnance Caraman , jeune officier 
d’espérance, à la tète d’uu bataillon, tourna la droite. Le 
prince de la Moskowa marcha sur la ferme d’Urtubie. L’en- 
nemi seretira, et prit position sur une hauteur, qu’oh recon- 
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mit le 7 à la pointe du jour. C’est ce qui donna lieu a la ba- 
taille de Craoune. 

Cette posilion était très-belle , l'ennemi ayant sa droite et 
sa gauche appuyées a deux ravins , et un troisième ravin de- 
vant lui. Il défendait le seul passage, d’une centaine de toises 
de largeur, qui joignait sa posilion au plateau de Craonne. 

Le duc de Bellunese porta, avec deux divisions de la jeune 
garde , à 1 abbaye de Vaucler , où l’ennemi avait mis le feu. IL 
l’en chassa , et passa le défilé que l’ennemi défendait . avec 
soixante pièces de canon. Le général Drouot le franchit avec 
plusieurs batteries. Au même instant, le prince dé la Moskowa 
passa le ravin de gauche et débouchait sur. la droite de l’en- 
nemi. Pendant une heure, la canonnade fut très- forte. Le gé- 
néral Groucby , avec $a cavalerie, déboucha. Le général Nan- 
SQUty, avec deux divisions de cavalerie, passa le ravin sur la 

droite de l’ennemi. Une fois le. défilé franeni et l’ennemi forcé 

* • 

dans sa position,, il fut poursuivi pendant quatre lieues ^ et 
canonné par quatre-vingts pièces de canon a mitraille; ce qui 
lui a causé une très-grande perte. Le plateau par lequel il se 
relirait ayant toujours des ravins a droite,et a gauche, la ca- 
valerie ne put le déborder et l'cutamer. 

L’empereur porta son quartier-général à Bray. 

Le lendemain 8 , nous avons poursuivi l’ennemi jusqu’au 
delà du défilé d'Urcel, et le jour même nous sommes eutrés 
ù Soisson», où il a laissé un équipage de pont. 

La bataille de Craonne est extrêmement glorieuse pour nos 
armes. L’ennemi y a perdu six généraux; il évalue sa perte 
de cinq b six mille hommes. La nôtre a été de huit cents 
hommes tués on blesçés. 

Le duc de Bellune a été blessé d’nne balle. Le général 
Groucby, ainsi que le général Laferrièie, officier de cava- 
lerie d’une grande distinction, ont également été blessés en 
débouchant à la tête de leurs troupes. 
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Le général Belliard a pris le commandement de la cavalerie. 

Le résultat de toutes cps opérations est une perte poor 
l'ennemi de dix à douze mille hommes, et d’une trentaine de 
pièces de canon. ... *» * 

L’intention de l’empereur est de manœuvrer avec l’armée 
sur l’Aisne. • %, 

Le il mars 1814. 

• * * 

' A S. M. V impératrice-reine et régente. 

. % *td 

H ’ • 

Le lendemain de la bataille de Craonne ( le 8 ), l’ennemi 
fut poursuivi par le prince de la Moskowa jusqu’au village 
d’Etouvelle. Le général Voronzoff, avec sept ou huit mille 
hommes , gardait cefte position , qui était très-difficile à abor- 
der , parce que la r,oute qui y conduit chemine, pendant une 
lieue, entre deux marais impraticables. 

Le baron GdOrgault , premier officier d’ordonnance de 
S. M. , et officier d’un mérite distingué , partit a onze heures 
du soir de Chavignon avec deux bataillons de la vieille garde, 
tourna la position ,»et se porta par Ghallevois sur Chivi. Il 
arriva à une heure du matin sur l’ennemi , qu’il aborda à la 
baïonnette. Les Russes furent réveillés par les cris de vive 
T empereur ! et poursuivis jusqu’à Laon. Le prince delà Mos- 
kowa déboucha par le défilé. 

* * - 

Le lendemain 9 , à la pointe du jour, on reconnut l’en- 
neiui , qui s’était réuni aux corps prussiens. La position qu’il 
occupait était telle , qu’on la jugea inattaquable. Ou prit po- 
sition. 

a. 1 ♦ 

Le duc de Raguse , qui avait couché le 8 à Corbeni, parut 
à deux heures après midi à Veslud , culbuta l’avaut-garde 
ennemie , attaqua le village d’Alhies , qu’il enleva, et eut des 
succès pendant toute la journée. A six heures et demie, il 
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prit position. A sept heures, l'ennemi fit un houraàe cava- 
lerie à une lieue sur les derrières, où le duc de Raguse avait 
tin parc de réserve. Le duc de Raguse s’y porta vivement ; 
mais l’ennemi avait eu le temps d’enlever dans ce parc quinze 
pièces de canon. Une grande partie du personnel s’est sauvée. 

Le même jour, le général Charpentier, avec sa division de 
jeune garde, enleva le village de Clacy. Le lendemain , l’en- 
nemi attaqua sept fois ce village, et sept fois il fut repoussé. 
Le général Charpentier fit quatre cents prisonniers. L’enneuii 
laissa les avenues couvertes de ses morts. Le quartier-général ' 
de l’empereur a été, le 9 et le 10 , a Chavignon. 

S. M. jugeant qu’il était impossible d’attaquer les hauteurs 
de Laon , a porté le 1 1 son quartier général à Soissons. Le 
duc de Raguse a occupé le même jour Bery-au-Bac. 

Le général Corbineau se louait à Reims du bon esprit de 
ses habitans. 

Le 7, a onze heures du matin , le général Saint-Priest, 
commandant nue division russe, s’est présenté devant la ville 
de Reims , et l’a sommée de se rendre. Le général Corbineau 
lui a répondu avec du canon. Le général Défiance arrivait 
alors avec sa division de gardes-d'honnrur. Il fit une belle 
charge et chassa l’ennemi. Le général Saint Priesla fait mettre 
le feu a deux grandes manufactures et à cinquante maisons 
de la ville qui se trouvent Lors de son enceinte , conduite 
digne d’un transfuge; de tout temps, les transfuges furent les 
plus cruels ennemis de leur patrie. 

Soissons a beaucoup souffert ; les habitans se sont conduits 
de la manière la plus honorable. Il n’est point d'éloges qu’ils 
ne donneut au regiiuent de la Vistule, qui formait leur gar- 
nison ; il n’est pas d’éloges que le régiment de la Vistule ne 
fasse des habitans. S. M. a accordé à ce brave corps trente 
décorations de la légion-d’honneur. 

y. , . 18 
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Le plan de campagne de l’ennemi parait avoir été une es- 
pèce de houra général sur Paris. Négligeant toutes les places 
de Flandres, et n’observant Berg-op-Zoom et Anvers qu’avec 
des troupës inférieures en nombre de moitié aux garnisons de 
cesvilles, l’ennemi a pénétré sur Avesnes. Négligeant lesplaces 
des Ardennes , Mézières, Rocroy, Philippeville, Givet, Cbar- 
leraont, Montmédy, Maestricht, Venloo, Juliers, il a passé 
par des chemins impraticables , pour arriver sur Avesnes et 
Rethel. Ces places communiquent ensemble, ne sont pas ob- 
servées, et leurs garnisons inquiètent fortement les derrières 
de l’ennemi. Au même instant où le général Saint-Priest brû- 
lait Reims, son frère était arrêté par les habi tans et conduit pri- 
sonnier a Cbarlemont. Négligeant toutes les places de la 
Meuse, l’ennemi s’était avancé par Bar et Saint-Dizier. La 
garnison de Verdun est venue jusqu'à Saint-Mihiel. Auprès 
de Bar , un général russe resté quelques momens , avec une 
quinzaine d'bommes, après le départ de sa troupe, a été tué, 
ainsi que son escorte , par les paysans , en représailles des 
atrocités qu’il avait ordonnées. Metz pousse ses sorties jusqu’à 
Nancy. Strasbourg et les autres places de l’Alsace n’étant ob- 
servées que par quelques partis, on y entre , on en sort libre- 
ment , et les vivres y arrivent en abondance. Les troupes de 
la garnison de Mayence vont jusqu’à Spire. Les départemens 
s’étant empressés de compléter les cadtres des bataillons qui 
sont dans toutes ces places, où on les a armés, équipés et 
exercés, on peut dire qu’il y a plusieurs armées sur les der- 
rières de l’ennemi. Sa position ne peut que devenir tous les 
jours plus dangereuse. On voit, par les rapports que l’on a 
interceptés, que les régimens de cosaques dont la force était 
de deux cent cinquante hommes, en ont perdu plus de cent 
vingt , sans avoir été à aucune action, mais par la guerre que 
leur ont faite les paysans. 

Le duc de Castiglione manœuvre sur le Rhône, dans le 
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département de l'Ain et dans la Franche-Comté. Les généraux 
Dessaix et Marchand ont chassé l’ennemi de la Savoie. Quinze 
mille hommes passent les Alpes pour venir renforcer le duc 
de Castigliune. « 

Le vice-roi a obtenu de grands succès a Borghetto, et a 
repoussé l’ennemi sur l’Adige. 

Le général Grenier , parti de Plaisance le 2 mars , a battu 
l’ennemi sur Puime , et l’a jeté au-dela du Taro. 

Les troupes françaises qui occupaient Rome, Civita-Vec- 
clria , la Tnscape, entrent en Piémont pour passer les Alpes. 

L’exaspération des populations entières s’accroît chaque 
jour dans la proportion des atrocités que comnÉttent ces 
hordes, plus barbares encore que leurs climats, qui désho- 
noreraient l’espèce humaine, et dont l’existence militaire a 
pour mobile, au lieu de l'honneur, le pillage et tous les crimes. 

Les conférences de Lusigny, pour la suspension d’armes, 
ont échoué. Ou n’a pu s’arranger sur la ligne de démarcation. 

On était d’accord sur les points d’occupation au nord et a 
l’est ; mais l’ennemi a voulu , non-seulement étendre sa ligne 
sur la Saône et le Rhône, mais en envelopper la Savoie. On 
a répondu a cette injuste prétention, en proposant d’adopter 
pour cette partie le statu quo , et de laisser le duc de Casti- 
glione et le comte Bubna se régler sur la ligne de leurs avant- 
postes. Cette proposition a été rejetée. Il a donc fallu renon- 
cer à une suspension d’armes de quinze jours, qui offrait plus 
d’inconvéniensqued’avantages. L’empereur n’a pas cru, d’ail- 
leurs , avoir le droit de remettre de nombreuses populations . 
sous le joug de *er dont elles avaient été délivrées. Il 11’a pu 
consentir a abandonner nos communications avec l’Italie, que , 
l’ennemi avait essayé tant de fois et vainement d’intercepter, 
lorsque nos troupes n’étaient pas encore réunies. 

Le temps a été constamment très-froid. Les bivouacs sont 

18. 
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fort durs dans cette saison ; mais on en a ressenti également 
les souffrances de part et d’autre. Il parait même que les ma- 
ladies font des ravages dans l’armée ennemie, tandis qu’il j 
en a fort peu dans la nôtre. 


* 


* 


Le 14 mars 1 S 1 4 - 


A S • M. V impératrice- reine et régente. 


Le général Saint-Priest, commandant en chef le huitième 
corps russe, était depuis plusieurs jours en position a Chà- 
lons-sur-Marnc, ayant une avant-garde à Siltery. Ce corps, 
composé de trois divisions qui devaient former dix-huit régi— 
mens et ffente-six bataillons, n’était réellement que de huit 
régiinensou seize bataillons , faisant cinq h six mille hommes. 

Le général Jagovv, commandant la dernière colonne de la 
réserve prussienne, et ayant sous ses ordres quatre régimens 
de la landwehr de la Poméranie prussienne et des Marches , 
formant seize bataillons ou sept mille hommes qui avaient été 
employés nu siège de Torgau et de Wittemberg, se réunit au 
corps du général Saint-Priest , dont les forces se trouvèrent 
être de quinze à seize mille hommes, cavalerie et artillerie 
comprises. 

Le général Saint-Priest résolut de surprendre la ville de 
Heinis , où était le général Corbineau , à la tète de la garde 
nationale et de trois bataillons de levée en masse, avec cent 
hommes de cavalerie et huit pièces de canon. Le général Cor- 
bineau avait placé la division de cavalerie du général Defrance 
a Châlons-sur-Vesle, a deux lieues de la ville. 

Le 12 , à cinq heures du matin, le général Saint-Priest se 
présenta aux différentes portes. Il fit sa principale attaque sur 
la porte de Laon, quelasupérioritédeson nombre lui donna 
le moyen de forcer. Le général Corbineau opéra sa retraite 
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avec les trois bataillons de la levée en masse et ses cent hom- 
mes de cavalerie , et se replia sur Châlons-sur-Vesle. La garde 
nationale et les habitant se sont très-bien comportes dans cette 
circonstance. 

Le i3, à quatre heures du soir, l’empereur était sur les 
hauteurs du Moulin-a-Vent , à ufle lieue de Reims. Le duc 
de Raguse formait l’avant-garde. Le général de division Mer- 
lin attaqua , cerna et prit plusieurs bataillons de landwehr 
prussienne. Le général Sébastiani , commandant deux divi- 
sions de cavalerie, se porta sur la ville. Une centaine de 
pièces de canon furent engagées, tant d’un côté que de l’autre. 
L'ennemi couronnait les hauteurs en avant de Reims. Pen- 
dant qu’elles étaient attaquées , on réparait les ponts de Saint- 
Brie^, pour tourner la ville. Le général Defrance fit une su- 
perbe charge avec les gardes d’honneur, qui se sont couverts 
de gloire, notamment le général comte de Ségur, comman- 
dant le troisième régiment. Ils chargèrent entre la ville et 
l’ennemi, qu’ils jetèrent dans le faubourg, et auquel ils pri- 
rent mille cavaliers et son artillerie. 

Sur ces entrefaites , le général comte Krasinski ayant coupé 
la route de Reims a Bery-au-Bac, l’ennemi abandonna la 
ville , en fuyant en désordre de tous côtés. Vingt-deux pièces 
de canon , cinq mille prisonniers, cent voitures d!artillerieet 
de bagages, sont les résultats de cette journée , qui ne nous 
a pas coûté cent hommes. 

La même batterie d’artillerie légère qui a frappé de mort 
le général Moreau devant Dresde, a blessé mortellement le 
général Saint-Priest, qui venait à la tète des Tarières du dé- 
sert, ravager notre belle patrie. 

L’empereur est entré à Reims à une heure du matin , aux 
acclamations des habitans de cette grande ville, et y a placé 
son quartier-général. L’ennemi s’est retiré, partie sur Chà- 
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Ions, partie sur Retbel, partie sur Laon. Il est poursuivi dans 
toutesr.es direct ions. 

Le dixième régiment de hussards s’est , ainsi que le troisième 
régiment des gardes-d’honneur, particulièrement distingué. 

Le généra! comte deSégur a été blessé grièvement, mais 
sans daqger pour sa vie. « 

Le 30 mers 1814. 

* 

A S. M. T impératrice -reine et régente. 

Le général Wittgenstein, avec son corps d’armée, était a 
Villenoxe. Il avait jeté des ponts à Pont, où il avait passé la 
Seine, et il marchait sur Provins. 

Le duc de Tarente avait réuni ses troupes sur cette tille. 
Le 16, l’ennemi manœuvrait pour déborder sa gauche. Le 
duc de Reggio engagea son artillerie, et toute la journée se 
passa en canonnade. Le mouvement de l’ennemi paraissait se 
prononcer sur Provins et sur Nangis. 

D’un autre côté, le prince Schwartzenberg , l’empereur 
Alexandre et le roi de Prusse étaient à Arcis-sur-Anbe. 

Le corps du prince-royal de Wurtemberg s’était porté sur 
Villers-aux Corneilles. 

Le général Platow, avec trois mille barbares, s’était jeté 
sur Fère Champenoise et Sézanne. 

L'empereur d’Autriche venait d’arriver de Chaumont à 
Truyes. 

Le prince de la Moskwa est entré le 16 a Chàlons-sur 
Marne. 

L’empereur a couché le 17 à Epernay; le 18, à Fère-Cham- 
penoise, et le 15), a Plancy. 

Le général Sébastiani , à la tête de sa cavalerie , a rencontré 
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à Fère-Champenoise le général Platow , l’a culbuté et l’a pour- 
suivi jusqu’à l’Aube, en lui faisant des prisonniers. 

Le 19, après-midi, l’empereur a passé l’Aube à Plancy. 
A cinq heures du soir, il a passé la Seine a un gué, et a fait 
tourner Méry , qui a été occupé. 

A sept heures du soir, le général Letort , avec les chasseurs 
de la garde, est arrivé au village de Châtre, coudant la route 
de Nogent à Troyes; mais l’ennemi était déjà partout en re- 
traite. Cependant le général Letort a pu atteindre son pare 
de pontons, qui avait servi a faire le pont de Pont-sur-Seine ; 
il s’est emparé de tous les pontons sur leurs baquets attelés f 
et d’une centaine de voitures de bagages ; il a fait des prison- 
niers. 

Dans la journée du 17 , le général de Wrede avait rétro- 
gradé rapidement sur Arcis-sur-Aube. Dans la nuit du 17 au 
18, l’empereur de Russie s’était retiré sur Troyes. Le j8 
les souveiains alliés ont évacué Troyes, et se sont portés e» 
toute hâ'esur Bar-sur-Aube. 

S. M. l’empereur est arrivé à Arcis sur-Aube le 20 au matin» 


- Boule vent, le a 5 mars 181 4 - 

A S- M. V impératrice -reine et régente . 

Le quartier- général de l’empereur est ici. L’armée fran- 
çaise occupe Chaumont, Brieune; elle est en communication 
avec Troyes, et ses patrouilles vont jusqu’à Langres. De tout 
côté, on ramène des prisonniers. 

La sauté de S. M. est très-bonne. 

t 
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Le 39 mars i 8 i 4 - 

A S • M. l’ impératrice-reine et régente. 

Le 26 de ce mois, S. M. l’empereur a batlu à Saint-Di- 
zier, le général Witzingerode, lui a fait deux mille prison- 
niers , lui a pris des canons et beaucoup de voilures de ba- 
gages. Ce corps a été poursuivi très-loin. 

Le 3 1 mars 1 8 1 4 - 

A S. M. V impératrice-reine et régenta. 

Le général de division Béré est entré a Chaumont le a 5 , 
et a ainsi coupé la ligne d’opération de l’ennemi ; il a inter- 
cepté beaucoup de courriers et d’estafettes , et enlevé à l’en- 
nemi des bagages, plusieurs pièces de canon , des magasins 
d’habillement et une grande partie des hôpitaux. 11 a été par- 
faitement secondé par les habitans de la campagne, qui sont 
partout en armes et montrent la plus grande ardeur. M. le 
baron de Wissemberg, ministre d’Autriche en Angleterre , 
revenant de Londres avec le .comte de Pulsy , son secrétaire 
de légation ; le lieutenant-général suédois Sessiole de Brand , 
ministre de Suède auprès de l’empereur de Russie, avec un 
major suédois ; le conseiller de guerre prussien, Peguilhen ; 
MM. de Tolstoi et de Marcof, et deux autres officiers d’or- 
donnance russes, allant tous en missiouaux différons quar- 
tiers -généraux des alliés, ont été arrêtés par les levées en 
masse, et conduits au quartier général. L'enlèvement de ces 
personnages, et de leurs papiers, qui ont tous été pris, est 
d’une grande importance. .. 

Le parc de l’armée russe et tous ses équipages étaient a 
Bar-sur-Aube. A la première nouvelle des mouvetnens de 
l'armée , ils ont été évacués sur Bedfort j ce qui prive l’en- 
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iwmi de ses munitions d'artillerie, de ses transports de vivres 
de réserve , et de beaucoup d’autres objets qui lui étaient né- 
cessaires. 

L’armée ennemie ayant pris le parti d’opérer entre l’Aube 
et la Marne , avait laissé le général russe Witzingerode a 
Saint-Dizier , avec huit mille hommes de cavalerie et deux 
divisions d’infanterie, afin de maintenir la ligne d’opératious, 
et faciliter l’arrivée de l’artillerie , des munitions et des vi- 
vres dont l’ennemi a le plus grand besoin. 

La division de dragons du général Milhaud , et la cavalerie 
^e la garde, commandée par le général Sébastiani , ont passé 
le gué de Valcoeur le 22 mars, ont marché sur cette cavalerie , 
et, après de belles charges, l’ont mise en déroute. Trois mille 
hommes de cavalerie russe; dont beaucoup de la garde impé- 
riale, ont été tués ou pris. Les dix-huit pièces de canon qu’a- 
vait l’ennemi , lui ont été enlevées , ainsi que ses bagages. 
L’ennemi a laissé les bois et les prairies jonchés de ses morts. 
Tous les corps de cavalerie se sont distingués a l’envi les uns 
des autres. Le duc de Reggio a poursuivi l’ennemi jusqu’à 
Bar-sur-Ornain , où il est entré le 27. Le 29, le quartier-gé- 
néral de l’empereur était à Troyes. Deux convois de prison- 
niers , dont le nombre s’élève à plus de six mille hommes , 
suivent l’armée. 

Dans tous les villages , les hahitans sont sous les armes ; 
exaspérés par la violence, les crimes et les ravages de l’ennemi, 
ils lui fout une guerre acharnée, qui est pour lui du plus 
grand danger. 

Le 1" avril 1 8 1 4 - 

L’empereur qui avait porté son quartier-général à Troyes 
le 29 , s’est dirigé à marches forcées par Sens sur la capitale. 
S. M. était le 3 1 a Fontainebleau ; elle a appris que l’ennemi, 
arrivé vingt-quatre heures avant l’armée française , occupait 
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Paris, après avoir éprouvé une forte résistance, qui lui a 
coûté beaucoup de monde. 

Les corps des ducs de Trévise , de Raguse et celui du gé- 
néral Compans , qui ont concouru à la défense de la capitale, 
se sont réunis entre Essone et Paris, où S.M. a pris position 
avec toute l’armée qui arrive de Troyes. 

L’occupation de la capitale par l’ennemi est un malheur 
qui afflige profondément le cœur de S. M. , mais dont il ne 
faut pas concevoir d’alarmes ; la présence de l’empereur avec 
son armée , aux portes de Paris , empêchera l’ennemi de se 
porter à ses excès accoutumés, dans une ville si populeuse , 
qu’il ne saurait garder sans rendre sa position très-dangereuse. 

Proclamation. 

L’empereur se porte bien et veille pour le salut de tous. 

S. M. l’impératrice et le roi de Rome sont en sûreté. 

Les rois frères de l’empereur, les grands dignitaires, les 
ministres , le sénat et le conseil d’état, se sont portés sur les 
rives de la Loire, où le centre du gouvernement s’établit 
provisoirement. 

Ainsi l’action du gouvernement ne sera pas paralysée ; les 
bons citoyens, les vrais Français, peuvent être affligés de 
l'occupation de la capitale; mais ils n’en doivent pas conce- 
voir de trop vives alarmes ; qu’ils se reposent sur l’activité de 
l’empereur , et sur son génie, du soin de notre délivrance F 
Mais qu’ils sentent bien que c’est dans ces grandes circons- 
tances que l’honneur national, et nos intérêts bien entendus, 
nous commandent plus que jamais de nous rallier autour de 
notre souverain! Secondons ses efforts, et ne regrettons au- 
cun sacrifice pour terminer enfin cette lutte terrible contre 
des ennemis qui , non contens de combattre nos armées, vien- 
nent encore frapper chaque citoyeu dans ce qu’il a de plu* 
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cher , et ravager re beau pars dont la gloire et la prospérité 
furent, daie. tous les temps, 1 objet de leur liaine jalouse. 

Malgié I es succès <|ue l’armee coalisée vient d’obtenir et 
dont elle ne s'enorgueillit a pas long-temps, le theàtre de la 
guerre est encore loin de nons ; niais si quelques coureurs, 
attiiés par l’espoir du pillage, osa eut se répandre dans vos 
campagnes, ils vous trouveraient armés pour défendre vos 
Jentmes, vos enfans , vos propriétés. 


Bloi», 3 avril i8i4- 

Proclamation de l' impératrice-reine et régente. 

Français , 

Les événemens de la guerre ont mis la capitale au pouvoir 
de l’étranger. 

L’empereur, accouru pour la défendre, est à la tête de 
ses armées si souvent victorieuses. 

Elles sont en présence de l’ennemi, sous les murs de Paris. 
C’est de la résidence que j’ai choisie , et des ministres de l’em- 
pereur, qu’émaneront les seuls ordres que vous puissiez re- 
connaître. , 

Toute ville au pouvoir de l’ennemi cesse d’être libre ; tonie 
direction qui en émane est le langage de l’etranger, ou celui 
qu’il convient à ses vues hostiles de propager. 

Vous serez (idèles à vos sermens , vous écouterez la voix 
d’une princesse qui fut remise h votre foi, qui fait sa gloire 
d’être Française, d’être associée aux destinées du souverain 
que vous avez librement choisi. 

Mon Gis était moins sur de vos cœurs au temps de nos pros- 
pérités 

Ses droits et sa personne sont scus votre sanve-garde. ^ 

Marie-Louise. 
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Discours de Napoléon à sa garde lorsqu'il apprit Ventrée 
des alliés à Paris. 

« Officiers , sous-officiers et soldats de la vieille garde ! 
l’ennemi nous a dérobé trois marches , il est entré dans Paris. 
J’ai fait offrir à l’empereur Alexandre une paix achetée par 
de grands sacrifices : la France avec ses anciennes limites , 
en renonçant a ses conquêtes, et perdant tout ce que nous 
avons gagné depuis la révolution. Non-seulement il a refusé , 
il a fait plus encore ; par les suggestions perfides d’hommes à 
qui j’ai accordé la vie, que j’ai comblés de bienfaits, il les 
autorise à porter la cocarde blanche, et bientôt il voudra la 

substituer a notre cocarde nationale Dans peu de jours , 

j’irai l’attaquer dans Paris. Je compte sur vous...'. Ai-je rai- 
son? (Ici s’élevèrent des cris nombreux : vive T empereur , 
oui, a Paris, à Paris) Nous irons leur prouver que la na- 

tion française sait être maîtresse chez elle ; que si elle l’a été 
souvent chez les autres, elle le sera toujours sur son sol, et 
qu’enfin elle est capable de défendre sa cocarde , son indépen- 
dance et l’intégrité de son territoire. Allez communiquer ce» 
sentimens à vos soWats. » 


FoiitaineUean , 4 avril 1 8*4- 
Ordre du jour. 

L’empereur remercie l’armée pour l’attachement quelle lui 
témoigne , et principalement parce qu’elle reconnaît que la 
France est en lui, et noq pas dans le peuple de la capitale. 
Le soldat suit la fortune et l’infortune de son général , son 
honneur et sa religion. Le duc de Raguse n’a pas inspiré ces 
sentimens à ses compagnons d’armes ; il est passé aux alliés. 
L’empereur ne peut approuver la condition sous laquelle il a 
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fait cette démarche ; il ne peut accepter la vie ni La liberté de 
la merci d’un sujet. Le sénat s’est permis de disposer du gou- 
vernement français ; il a oublié qu’il doit a l'empereur le pou- 
voir dont il abuse maintenant; que c’est lui qui a sauvé une 
partie de ses membres de l’orage de la révolution , tiré de 
l’obscurité et protégé l’autre contre la haine de la nation. Le 
sénat se fonde sur les articles de la constitution , pour la ren- 
verser; il ne rougit pas de faire des reproches à l’empereur, 
sans remarquer que, comme le premier corps de l’état, il a 
pris part a tous les évéuemens. Il est allé si loin qu’il a osé 
accuser l’empereur d’avoir changé des actes dans la publica- 
tion ; le monde entier sait qu’il n’avait pas besoin de tels ar- 
tifices : un signe était un ordre pour le sénat, qui toujours 
faisait plus qu’on ne désirait de lui. L’empereur a toujours 
été accessible aux sages remontrances de scs ministres, et il at- 
tendait d’eux dans cette circonstance, une justification la plus 
indéfinie des mesures qu’il avait prises. Si l’enthousiasme s’est 
mêlé dans les adresses et discours publics, alors l’empereur 
a été trompé; mais ceux qui ont tenu ce langage, doivent 
s’attribuer a eux-mêmes la suite funeste de leurs flatteries. 
Le sénat ne rougit pas de parler des libelles publiés contre 
les gouverneraens étrangers ; il oublie qu’ils furent rédigés 
dans son sein. Si long-temps que la fortune s’est montrée 
fidèle a leur souverain , ces hommes sont restés fidèles , 
et nulle plainte n’a été entendue sur les abus du pouvoir. 
Si l’empereur avait méprisé les hommes, comme on le lui 
a reproché, alors le monde reconnaîtrait aujourd’hui qu’il a 
eu des raisons qui motivaient son mépris. Il tenait sa dignité 
de Dieu et de la nation ; eux seuls pouvaient l’en priver : il 
l’a toujours considérée comme un fardeau , et lorsqu’il l’ac- 
cepta, c’était dans la conviction que lui seul était a même de 
la porter dignement. Son bonheur paraissait être sa desti- 
nation : aujourd’hui que la fortune s’est décidée contre lui , 
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la volonté de la nation seule pourrait le persuader de rester 
plus long-temps sur le trône. S’il se doit considérer comme le 
seul obstacle à la paix , il fait ce dernier sam ifnx à la France : 
il a, en conséquence, envoyé le prince de la Moskwa et les 
ducs de Vicence et de Tarente a Paris , pour entamer les né- 
gociations. L’armée peut être certaine que son bonheur ne 
sera jamais en contradiction avec le bonheur de la Fraucé. 

Au palais rie Fontainebleau, le U nviil 1814. 

Acte d'abdication de l'empereur Napoléon. 

Les puissances alliées ayant pioclaraé que l’empereur Na- 
poléon était le seul obstacle au rétablissement de la paix en 
Europe , l’empereur Napoléon , fidèle a son serment, déclaré 
qu’il renonce, pour lui et ses héritiers, aux trônes de France 
et d’Italie , et qu’il n’est aucun sacrifice personnel , même 
celui de la vie, qu’il ne soit prêt a faire à l’intérêt de la 
France. 

Dernière allocution de Napoléon à sa garde. 

« Généraux, officiers, sous-officiers et soldats de ma vieille 
garde, je vous fais mes adieux : depuis vingt ans, je suis con- 
tent de vous; je vous ai toujours trouvés sur le chemin de 
la gloire. 

« Les puissances alliées ont armé toute l’Europe contre 
moi; une partie de l’armée a trahi ses devoirs, «t la France 
elle- même a voulu d’autres destinées. 

« Avec vous et les braves qui me sont restés fidèles, j’au- 
rais pu entretenir la guerre civile pendant trois ans ; «nais la 
France eût été malheureuse, ce qui était coniraiieaubutque 
je me suis proposé. 

« Soyez fidèles au nouveau roi que la France s’est choisi ; 
n’abandonnez pas notre chère patrie, trop long-temps wai- 
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heureuse! Aimez-la toujours, aimez-la Lien cette chère patrie.’ 
« Ne plaignez pas mon sort; je serai toujours heureux, 
lorsque je saurai que vous l'êtes. 

« J’aurais pu mourir ; rien ne m’eût été plus facile ; mais je 

suivrai sans cesse le chemin de l’honneur. J’ai encoreà écrire 

» 

ce que nous avons fait. 

« Je ne puis vous embrasser tous ; mais j’embrasserai votre 
générai,... Venez, général.... (11 serre le général Petit dans 

ses bras.) Qu’on m’apporte l’aigle (Il la baise.) Chère 

aigle! que ces baisers retentissent dans le cœur de tous les 
braves !.... Adieu , mes enfans!.... Mes vœux vous accompa- 
gneront toujours ; conservez mou souvenir » 
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LIVRE DIXIÈME. 


i8i5. 

t 


Au golfe Juan, le i* r mars i8i5. 

PROCLAMATION. 

Au peuple français. 

Napoléon, parla grâce de Dieu et les constitutions de l'Etat, 
empereur des Français, etc., etc., etc. 

« Français, la défection du duc de Castiglione livra Lyon 
sans défense à nos ennemis ; l’armée dont je lui avais confié 
le commandement était, par le nombre de ses bataillons, la 
bravoure et le patriotisme des troupes qui la composaient, à 
même de battre le corps d’armée autrichien qui lui était op- 
posé , et d’arriver sur les derrières du flanc gauche de l’armée 
ennemie qui menaçait Paris. 

Les victoires de Champ- Aubert , de Monimirail , de Châ- 
teau-Thierry , de Vauchamp , de Mormans , de Montereau , 
de Craone, de Reims , d’Arcis-sur-Anbe et de Saint-Dizier ; 
l’insurrection des braves paysans de la Lorraine, de la Cham- 
pagne , de l'Alsace, delà Franche-Comté et de la Bourgogne, 
et la position que j’avais prise sur les derrières de l’armée 
ennemie , en la séparant de scs magasins , de ses parcs de ré- 
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serve, île scs convois cl de tous scs équipages, l’avaient pla- 
cée dans une situation désespérée. Les Français ne furent ja- 
mais sur le point d’être plus puissans, et l’élite de l’armée 
ennemie était perdue sans ressource; elle eût trouvéson tom- 
beau dans ces vastes contrées qu’elle avait si impitoyablement 
saccagées, lorsque la trahison du duc de Raguse livra la ca- 
pitale et désorganisa l’armée. La conduite inattendue de ces 
deux généraux qui trahirent à la fois leur patrie, leur prince 
et leur bienfaiteur, changea le destin de la guerre. La situa- 
tion désastreuse de l’ennemi était telle, qu’à la fin de l’affaire 
qui eut lieu devant Paris, il était sans munitions par sa sé- 
paration de ses parcs de réserve. 

Dans ces nouvelles et grandes circonstances, mon cœur fut 
déchiré , mais mon âme resta inébranlable. Je ne consultai que 
l’intérêt de la patrie; je m’exilai sur un rocher au milieu des 
mers. Ma vie vous était et devait encore vous cire utile. Je ne 
permis pas que le grand nombre de citoyens qui voulaient 
m’accompagn?r partageassent mon sort , je crus leur présence 
utile à la France, et je n’emmenai avec moi qu’une poignée 
de braves nécessaires à ma garde. 

Elevé au trône par votre choix , tout ce qui a été fait sans 
vous est illégitime. Depuis vingt-cinq ans la France a de nou- 
veaux intérêts , de nouvelles institutions , une nouvelle gloire, 
qui ne peuvent être garantis que par un gouvernement natio- 
nal et par une dynastie née dans ces nouvelles circonstances. 
Un prince qui régnerait sur vous, qui serait assis sur mon 
trône par la force des mêmes armes qui ont ravagé notre ter- 
ritoire, chercherait en vain à s’étayer des principes du droit 
féodal; il ne pourrait assurer l’honneur et lesdroits que d’un 
petit nombre d individus ennemis du peuple, qui , depuis 
vingt-cingt ans, les a condamnés dans toutes nos assemblées 
nationales. Votre tranquillité intérieure et votre considéra- 
tion extérieure seraient perdues à jamais. ' 
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Citoyens, 

J’ai été vivement touché de tous les sentimens que vous 
m'avez montrés; vos vœux seront exaucés; la*came de la 
nation triomphera encore ! Vous ave» raison de m’appeler 
votre père ; je ne vis que pour l’honneur et le bonheur de la 
France. Mon retour dissipe tontes vos inquiétudes; il garan- 
tit la conservation de toutes les propriétés; légalité entre 
toutes les classes, et- les droits dont vous jouissiez depuis 
vingt-cinq ans, et après lesquels nos pères ont tous soupiré, 
forment aujourd’hui une partie de votre existence. 

Dans toutes les circonstances oit je pourrai me trouver, je 
me rappellerai toujours avec un vif intérêt tout ce que j’ai vu 
en traversant votre pays. Kapoléow. 

Grenoble , 9 ma» 181 5 . 

Aux habit ans du departement de l'Isère. 

Citoyens, 

Lorsque, dans mon exil , j’appris tous les malheurs qui pe- 
saient sur la nation , que tous les droits du peuple étaient 
méconnus, et qu’il me re|j^ochait le repos dans lequel je vi- 
vais, je ne perdis pas un moment. Je m’embarquai sur un 
frêle navire ; je traversai les mers au milieu des vaisseaux de 
guerre de différentes nations; je débarquai sur le sol de la 
patrie, et je n’eus en vue que d’arriver îtvec la rapidité de 
l’aigle dans celte bonne ville de Grenoble, dont le patriotisme 
et l’attachement à ma personne m’étaient particulièrement 
connus. 4 

Dauphinois, vous avez rempli mon attente. 

J’ai supporté, noi) sans déchirement de cœur, mais sans 
abattement , les malheurs auxquels j’ai été en proie il y a un 
aa ; le spectacle que m’a offert le peuple sur mon passage , 
m’a vivement ému. Si quelques nuages avaient pu arrêter la 
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grande opinion que j'avais du peuple français , ce que j’ai ru 
m’a convaincu qu’il était toujours digne dé ce nom de grand 
peuple , dot# je le saluai il y a plus de vingt ans. 

Dauphinois ! sur le point de quitter vos contrées pour me 
rendre dans ma bonne ville de Lyon , j'ai senti le besoin de 
vous exprimer toute l'estime que m'ont inspirée vos senlimens 
élevés. Mon cœur est tout plein des émotions que vous y 
avez fait naître; jeu conserverai toujours le souvenir. 

Napoléon. 

Lyon , 1 3 mars i S 1 5. 

j4ux habitant de la ville de Lyon. 

Lyonnais ! 

Au moment de quitter votre ville pour me rendre dans ma 
capitale, j’éprouve le besoin de vous faire connaître les sen- 
timens que vous m’avez iuspirés. Vous avez toujours été au 
premier rang dans mon affection. Sur le trône ou dans l’exil, 
vous m’avez toujours montré les mêmes sentimens. Ce carac- 
tère élevé qui vous distingue spécialement vous a mérité 
toute mon estime. Dans des mornes plus tranquilles , je re- 
viendrai pour m’occuper de vos besoins et de la prospérité de 
vos manufactures et de votre ville. Napoléon. 

* I.yon , i3 mars i8i5. 

Décret. 

Napoléon , etc. , etc. , etc. 

Considérant que la chambre des pairs est composée en 
partie de personnes qui ont porté les armes contre la France, 
et qui ont intérêt au rétablissement des droits féodaux, à la 
destruction de l’égalité entre les différentes classes, à l’an- 
nullation des ventes des domaines nationaux, et enfin a priver 
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le peuple tics droits qu'il a acquis par vingt-cinq ans de com- 
bats contre les ennemis de la gloire nationale ; 

Considérant que les pouvoirs des députés au corps législatif 
étaient expirés, et que dès-lors, la chambre des communes 
n’a plus aucun caractère national; qu’une partie de cette 
chambre s’est rendue indigne de la confiance de la nation, en 
adhérant au rétablissement de la noblesse féodale , abolie 
par les constitutions acceptées parle peuple, en faisant payer 
par la France des dettes contractées a l’étranger pour tramer 
des coalitions et soudoyer des armées contre le peuple fran- 
çais; en donnant aux Bourbons le titre de roi légitime , cequi 
était déclarer rebelles le peuple français et les armées, pro- 
clamer seuls bons Français les émigrés qui ont déchiré, pen- 
dant vingt-cinq ans, le sein delà patrie, et violé tous les 
droits du peuple eu consacrant le principe que la nation était 
faite pour le trône , et non le trône pour la nation, 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. * * r . La chambre des pairs est dissoute. 

2. La chambre des communes est dissoute ; il est ordonné a 
chacun des membres convoqué, et arrivé a Paris depuis le 7 
mars dernier, de retourner sans délai dans son domicile. 

3 . Les collèges électoraux des départemens de l’empire se- 
ront réunis à Paris, dans le courant du mois de mai prochain, 
en assemblât extraordinaire du Champ-de-Mai , afin de 
prendré les mesures convenables pour corriger et modifier 
nos constitutions selon l’intérêt et la volonté de la nation , 
et en même temps pour assister au couronnement de l’impé- 
ratrice, notre très-chère et bien-aimée épouse, et à celui de 
notre cher et bien-aimé fils. 

4. Notre grand-maréchal, faisant fonctions de major-géné- 
ral de la grande armée, est chargé de prendre les mesures 
necessaires pour la publication du présent décret. 

Napoléon. 

* 
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Paii» , 26 mari 18 i 5 . 

Réponse de Napoléon à une adresse de ses ministres. 

Les sentimens que vous m’exprimez sont les miens. Tout 
à la nation et tout pour la France ! voilà ma devise. 

Moi et ma famille, que ce grand peuple a élevés sur le 
trône des Français, et qu’il y a maintenus malgré les vicissi- 
tudes et les tempêtes politiques, nous ne voulons, nous ne 
devons, et nous ne pouvons jamais réclamer d’autres titres. 

Réponse de Napoléon à une adresse du conseil d'état. 

Les princes sont les premiers citoyens de l’état. Leur au- 
torité est plus ou moins étendue, selon l’intérêt des nations 
qu’ils gouvernent. La souveraineté elle-même n’est hérédi- 
taire que parce que l’intérêt des peuples l’exige. Hors de 
ces principes, je ne connais pas de légitimité. 

J'ai renoncé aux idées du grand empire, dont depuis 
quinze ans je n’avais encore que posé les bases. Désormais le 
bonheur et la consolidation de l’empire français seront l’objet 
de toutes mes pensées. 

Réponse de Napoléon à une a resse de la courfle cassation. 

Dans les premiers âges de la monarchie française , des peu - 
plades guerrières s’emparèrent des Gaules. La souveraineté, 
sans doute, ne fut pas organisée dans l’intérêt des Gauleis» 
qui furent esclaves ou n’eurent aucuns droits politiques ; mais 
elle le fut dans l’intérêt de la peuplade conquérante. 11 n’a 
donc jamais été vrai de dire, dans aucune période de l’histoire» 
dans aucune nation, même en Orient, que les peuples exis- 
tassent pour les rois ; partout il a été consacré que les rois 
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u’ex'istaientjjue pour les pruples. Une dynastie, créée dans 
les circonstances qui ont créé tant de nouveaux interets, 
ayant intérêt au maintien de tous les droits et de toutes les 
propriétés, peut seule être naturelle et légitime, et avoir la 
confiance et la force, ces deux premiers caractères de tout 
gouvernement. 

Réponse de Napoléon aune adresse de lacour des comptes. 

Ce qui distingue spécialement le trône impérial, c’est 
qu’il est élevé par la nation , qu’il est par conséquent naturel , 
et qu’il garantit tous les intérêts : c’est la le vrai caractère de 
la légitimité. L Intérêt impérial est de consolider tout ce qui 
existe et tout ce qui a été fait en France dans vingt-cinq années 
de révolution ; il comprend tous les intérêts, et surtout l’in- 
térêt de la gloire et de la nation, qui n’est pas le moindre 
de tous. 

Réponse de Napoléon à une adresse de la cour impériale de 

Paris. 

• 

Tout ce qui est revenu avec les armées étrangères, tout ce 

qui a été fait sans consulter la nation est nul. Les cours de 

\ 

Grenoble et de Lyon , et tous les tribunaux de l’ordre judi- 
ciaire que j’ai rencontrés, lorsque le succès des événemens 
était encore incertain , m'ont montré que ces principes étaient 
gravés dans le ccenr de tous les Français. 

• 

Réponse de Napoléon à une adresse du conseil municipal 
de la ville de Paris. 

} 

J'agrée les sèntimens de ma bonne ville de Paris. J’ai mis 
du prix à entrer dans ces murs a l’époque anniversaire du 
jour où, il y a quatre ans, tout le peuple de cette capitale 
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me donna des témoignages si touchans de l’intérêt qu’il por- 
t lit aux affections qui sont le plus près de mon cœur. J’ai dû 
pour cela devancer mou armée, et venir seul me confier à 
cette garde nationale que j’ai créée, et qui a si parfaitement 
atteint le but de sa création. J’ambitionne de m'cn conserver 
à moi-même le commandement. J’ai ordonné lu cessation des 
grands travaux de Versailles , dans l’intention de faire tout ce 
que les circonstances permettront pour achever les étabüsse- 
luens commencés à Paris, qui doit être constamment le lieu 
de ma demeure et la capitale de l’empire; dans des temps 
plus tranquilles, j’acheverai Versailles, ce beau monument 
des arts, mais devenu aujourd'hui un objet, accessoire. Re- 
merciez en mon nom le peuple de Paris de tous les témoignages 
d’affection qu’il me donne. 

Au palais rîes Tuileries, le î 5 mars 1810. 

, « ’ • 

Decrets impériaux. 

Napoléon , empereur des Français , etc. , etc. , etc. 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art.'i «r. Les biens rendus aux émigrés par le dernier gou- 
vernement depuis le t« avril i8i 4, et qu'ils auraient alieués 
en forme légale et authentique avant nos décrets du i3 du 
présent mois’, ne sont pas compris dans les mesures de sé- 
questres ordonnées par lesdits décrets, sauf aux agenà de l’en- 
registrement à poursuivre , sur les tiers-acquéreurs , fc paie- 
ment de ce qui pourra être dû sur le prix des aliénations. 

2 . Si quelques-unes de ces aliénations, bien qu’antérieures 
à nos décrets du i3 mars présent mois, portaient le caractère 
de la fraude et de la simulation, la régie de l’enregistrement 
devra en poursuivre l’annuilatioii devant les tribunaux ordi- 
naires , après avoir rassemblé tous les documens propres h 
établir la fraude. 
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3. Les ventes faites par les émigrés désignés aux articles 
précédeus, depuis nos décrets du i3 mars, sont déclarées 
milles, sauf aux acquéreurs a prouver devant nos tribuuaux 
qu’elles ont été faites de bonne foi. 

4- Les biens que des émigrés le.itrés avec la famille des 
Bourbons auraient acquis depuis le i r avril i8t4, ne serot t 
point soumis au séquestre. Néanmoins, le-dns émigrés seront 
tenus de vendre, ou mettre hors de leurs miius ces biens, 
dans le délai de deux ans. 

5. Nos décrets du t3 mars, présent mois, seront exécutés 
dans le surplus de leurs dispositions nou continues aux pré- 
sentes. 

Au palai* des Tuileries, le f i avril i$i5. 

Au général Grouchy. 

t 

« Monsiuer le comte Grouchy, l’ordonnance du roi en date 
du 6 mars , «t la déclaration signée le 1 3 a Vienne par ses mi- 
nistres, pouvaient m’autoriser à traiter le duc d’Angoulême 
comme cette ordonnance et cette déclaration voulaient qu’on 
traitât moi et ma famille; mais constant dans les dispositions 
qui m’avaient porté à ordonner que les membres de la famille 
des Bourbons pussent sortir librement de France , mon inten- 
tion est qpe vous donuiez les ordres pour que le duc d’An- 
goulême soit conduit à Cette , où il sera embarqué, et que 
vous veilliez à sa sûreté et à écarter de lui tout mauvais trai- 
tement. Vous aurez soin seulement de retirer les fonds qui 
ont été enlevés des caisses publiques, et de demander au duc 
d’Angouléme qu’il s’oblige a la restitution des diamaus de la 
couronne qui sont la propriété de la nation. Vous lui ferez 
connaître en même temps les dispositions des lois des assem- 
blées nationales , qui ont été renouvelées, et qui s'appliquent 
aux membres de la famille des Bourbons qui entreraient sur 
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le territoire français. Vous remercierez en mon nom les 
gardes nationales du patriotisme et du zèle qu'elles ont fait 
éclater et de l'attachement qu’elles rn’out montré dans ces 
circonstances importantes, ft Napoléon. 

Paris , le 2 a avril i8i5. 

v 

» j . 

Acte additionnel aux constitutions de l'empire. 

Napoléon , par la grâce de Dieu et les constitutions, em- 
pereur des Français, à tous présens et à venir , salut. 

Depuis que nous avons été appelés, il y a quinze années, 
par le vœu de la France, au gouvernement de l’état, nous 
avons cherché a perfectionner , b diverses époques , les formes 
constitutionnelles , suivant les besoins et les désirs de la na- 
tion, et en profitant des leçons de l’expérience. Les consti- 
tutions de Peinpire se sont ainsi formées d’une série d’acte3 
qui ont été revêtus de l’acceptation du peuple. Nous avions 
a|ors pour but d’orgauiser un grand système fédératif euro- 
péen , que nous avions adopté comme conforme b l’esprit du # 
siècle, et favorable aux progrès de la civilisation. Pour par- 
venir b le completter et b lui donner toute l’étendue et toute 
la stabilité dont il était susceptible, nous avions ajourné 
l’établissement de plusieurs institutions intérieures, plus 
spécialement destinées b protéger la liberté de» citoyens. 

Notre but n’est plus désormais que d’accroître la prospérité 
de la France par l’affermissement de la liberté publique. De 
là résulte la nécessité de plusieurs modifications importantes 
dans les constitutions , sénatus-consultes et autres actes qui 
régissent cet empire. A ces causes, voulant , d’un côté , con- 
server du passé ce qu’il y a de bon et de salutaire, et de 
l’autre, rendre les constitutions de notre empire conformes 
en tout aux vœux et aux besoins nationaux , ainsi qu’a l’état 
de paix que nous désirons maintenir avec l’Europe , nous 
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avons résolu de proposer au peuple une suite de dispositions 
tendantes a modifier et perfectionner ses actes constitutionnels, 
à entourer les droits des citoyens de toutes leurs garanties , 
à donner au système représentatif toute son extension, à in- 
vestir les corps intermédiaires delà considération et du pou- 
voir désirables, eu un mot , a combiner le plus haut point de 
liberté publique et de sûreté individuelle avec la force et la 
neutralisation nécessaire pour faire respecter par l’étranger 
1 indépendance du peuple français, et la dignité de notr^ou- 
roiine. Eu conséquence, les articles suivans, formant J^Bte 
supplémentaire aux constitutions de l’empire, seront sorons 
à l'acceptation libre et solennelle de tous les citoyens , dans 
l’étendue de la France. 

Titre i cr - — Dispositions générales. , 

Art i". Les constitutions de l’empire, nommément l’acte 
constitutionnel du 23 frimaire au 8 , les séuatus-consultes des 
i4 et 16 thermidor an io , et celui du 28 floréal an 12 , se- 
ront modifiés par les dispositions qui suivent. Toutes les au- 
tres dispositions sont confirmées et maintenues. 

2. Le pouvoir législatif est exercé par l’empereur et deux 
chambres. 

3 . La première chambre, nommée chambre des pairs, est 
héréditaire. 

4 - L’empereur en nomme les membres, qui sont irrévo- 
cables , eux et leurs descendans mâles, damé en aîné en ligue 
directe. Le nombre des pairs est illimité. L’adoption ne trans- 
met point la dignité de pair à celui qui en est l’objet. Les 
pairs prennent. séance à vingt-un ans, mais n’ont voix déli- 
bérative qu’à vingt-cinq. 

5 . La chambre des pairs est présidée par^fcchi-cbancelicr 
de l’empire, ou, dans le cas prévu par l’arttwFoi du séuatus- 
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consulte du 18 floréal au 12, par un des membres de cette 
chambre désigné spécialement par l’empereur. 

6 . Les membres de la famille impériale, dans l’ordre de 
l’hérédité, sont pairs de droit. Ils siègent après le président. 
Ils prennent séance à dix-huit ans, mais n’ont voix délibé- 
rative qu’à vingt-un. 

7. La seconde chambre , nommée chambre des représen- 
tans, est élue par le peuple. 

^JLes membres de cette chambre sont au nombre de six 
edHptgt-neuf. Ils doivent être âgés de vingt-cinq ans au 

mVT ■> v. • v „ 

9. Le président de la chambre des représentans est nommé 
par la chambre, à l’ouverture de la première session. 11 reste 
en fonctions jusqu’au renouvellement de la chambre. Sa no- 
mination est soumise à l’approbation de l’empereur. 

10. La chambre des représentans vérifie les pouvoirs de 
ses membres et prononce sur la validité des élections con- 
testées. 

1 1 . Les membres de la chambre des représentans reçoivent , 
pour frais de voj’age, et durant la sessiou, l’indemnité dé- 
crétée par l’assemblée constituante. 

12. Ils sont indéfiniment rééligibles. * 

3 3 . La chambre des représentans est renouvelée de droit 
én entier tous ks cinq ans. 

i 4 - Aucun membre de l’une ou de l’autre chambre ne peut 
être arrêté , sauf le cas de flagrant délit, ni poursuivi en ma- 
tière criminelle ou correctionnelle , pendant les sessions , qu’en 
vertu d’une résolution de la chambre dont il fait partie. 

1 5 . Aucun ne peut être arrêté ni détenu pour dettes , à 
partir de la convocation, ni quarante jours après la session. 

16. Les pairs sont jugés par leur chambre, en matière 


criminelle ou^fcei 
glées par la lot^ 


ctionnelle , dans les formes qui seront ré-» 
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i*j. La qualité de pair et de représentant est compatible 
avec toutes fonctions publiques, hors celles de comptables. 
Toutefois les préfets et sous-préfets ne sont pas éligibles par 
le collège électoral du département ou de l’arrondissement 
qu’ils administrent. 

18. L’empereur envoie dans les chambres des ministre» 
d’état et des conseillers d’état qui y siègent et prennent 
part aux discussions, mais qui n’ont voix délibérative que 
dans le cas où ils sont membres de la chambre comme pair ou 
élu du peuple. 

19. .Les ministres qui sont membres de la chambre des 
pairs ou de celle des représentai , ou qui siègent par mission 
du gouvernement , donnent au\ chambres les éclaircissemcns 
qui sont jugés nécessaires, quand leur publicité ne compromet 
pas l’intérêt de l’état. 

20. Les séances des deux . chambres sont publiques. Elles 
peuvent néanmoins se former en comité secret ; la chambre 
des pairs , sur la demande de dix membres, celle des repré- 
sentai sur la demande de vingt-cinq. Le gouvernement peut 
également requérir des comités secrets pour des communica- 
tions à faire. Dans tous les cas, les délibérations et les votes 
ne peuvent avoir lieu qu’en séance publique. 

ai. L’empereur peut proroger, ajourner et dissoudre la 
chambre des représentai. La proclamation qui prononce la 
dissolution, convoque les collèges électoraux pour une élec- 
tion nouvelle, et indique la réunion des représentans dans six 

mois au plus tard. 

r * 

aa. Durant l’intervalle des sessions de la chambre des re- 
présentai, ou en cas de dissolution de cette chambre , la 
chambre des pairs ne peut s’assembler. 

a 3 .Legouvernement a la proposition de la loi ;les chambres 
peuvent proposer des amendemens. Si ces amendeinens ne 
v. ao 
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sont pàs adoptés par le gouvernement, les chambres sont te- 
nues de voter sur la loi , telle qu’elle a été proposée. 

24. Les chambres ont la faculté d’inviter le gouvernement 
à proposer une loi sur un objet déterminé , et de rédiger ce 
qui leur parait convenable d'insérer dans la loi. Cette de- 
mande peut être faite par chacune des deux chambres. 

25 . Lorsqu’une rédaction est adoptée dans l’une des deux 
chambres, elle est portée à l’autre, et si elle y est approuvée, 
elle est portée h l’empereur. 

26. Aucun discours écrit , excepté les rapports des com- 
missions , les rapports des ministres sur les lois qui sont pré- 
sentées et les comptes qui sont rendus , ne peut être lu dans 
l’une ou l’autre des chambres. 

Titre 11. — Des collèges électoraux et du mode d’élection. 


27. Les collèges électoraux de département et d’arrondis- 
sement sont maintenus, conformément au sénat us-consulte 
du 16 thermidor an 10, sauf les modifications qui suivent. 

28. Les assemblées de canton rempliront chaque année, par 
des élections annuelles , toutes les vacances daus les collèges 
électoraux. 

29. A dater de l’an 1816, un membre de la chambre des 
pairs , désigné par l’empereur , sera prés dent a vie et iuarno- 
viblc de chaque collège électoral de département. 

3 0. A dater de la même époque, le collège électoral de cha- 
que département nommera , parmi les membres de chaque 
collège d’arrondissement , le président et deux vice-prés idens. 
A cet effet , l’assemblée du collège de département précédera 
de quinze jours celle du collège d’arrondissement. 

3 1. Les collèges de département et d’arrondissement nom- 
meront le nombre de représentai établi pour chacun par 
l’acte et le tableau. 
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за. Les représentans peifvtnt être choisis indifféremment 
dans toute l’étendue de la France Chaque collège de dépar- 
tement ou d’arrondissementquichoisiia un représentant hors 
du département ou de l’arrondissement, nommera un sup- 
pléant qui sera pris nécessairement dans le département ou 
l'arrondissement. 

33. L’industrie et la propriété manufacturière et commer- 
ciale auront une représentation spéciale. L’élection des repré- 
sentai commerciaux et manufacturiers sera faite par le col- 
lège électoral de département, sur une liste d’éligibles dressée 
par les chambres de commerce et les chambres consultatives 
réunies suivant l’acte et le tableau. 

Titre ni. — De la loi de t impôt. 

34. L’impôt général direct, soit foncier, soit mobilier, 
n’est voté qu^pour un an; les impôts indirects peuvent être 
votés pour plusieurs années. 

Dans le cas de la dissolution de la chambre des représen- 
tans, les impositions votées dans la session précédente sont 
continuées jusqu’à la nouvelle réunion de la chambre. 

35. Aucun impôt direct ou indirect en argent ou en nature 
ne peut être perçu, aucun emprunt ne peut avoir lieu, aucune 
inscription de créance au grand-livre de la dette publique ne 
peut être faite, aucun domaine ne peut être aliéné ni échangé, 
aucune levée d’hommes pour l’armée ne peut être 01 donnée, 
aucune portion du territoire ne peut être échangée qu’en vertu 
d’une loi. 

зб. Toute proposition d’impôt , d’emprunt ou de levée 
d’hommes, ne peut être faite qu’à la chambre des représentans. 

37 . C’est aussi à la chambre des représentans qu’est porté 
d’abord , i b le budget général de l’état , contenant l’aperçu 
des recettes et la proposition des fonds assignés pour l’année 
• ao. 
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à chaque département du ministère; 2* le compte des recettes 
et dépenses de l’année ou des années précédentes. 

Titre iv. — Des ministres et de la responsabilité. 

38. Tous les actes du gouvernement doivent être contre- 
signés par un ministre ayant département. 

39 . Les ministres sont responsables des actes du gouverne- 
ment signés par eux, ainsi que de l’exécution des lois. 

40. Ils peuvent être accusés par la chambre des représen- 
tons, et sont jugés par celle des pairs. 

41 . Tout ministre, tout commandant d’armée de terre ou 
de mer peut être accusé par la chambre des représentans, et 
jugé par la chambre des pairs , pour avoir compromis la sû- 
reté ou l’honneur de la nation. 

42 . La chambre des pairs, en ce cas, exerc^ soit pour ca- 
ractériser le délit, soit pour infliger la peine, un pouvoir dis- 
crétionnaire. 

43. Avant de prononcer la mise en accusation d’un mi- 
nistre, la chambre des représentans doit déclarer qu’il y a 
lieu à examiner la proposition d’accusation. 

4i* Cette déclaration ne peut se faire qu’après le rapport 
d’une commission de soixante membres tirés au sort. Cette 
commission ne fait son rapport que dix jours au plus tôt après 
sa nomination. 

45. Quand la chambre a déclaré qu’il y a lieu à examen , 
elle peut appeler le ministre dans son sein pour lui demander 
des explications. Cet appel ne peut avoir lieu que dix jours 
après le rapport de la commission. 

46. Dans tout autre cas , les ministres ayant département 
ue peuvent être appelés ni mandés par les chambres. 

47 . Lorsque la chambre des représentans a déclaré qu’il y 
a lieu à examen contre un miuistre, il est formé une nouvelle 
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commission de soixante membres tirés au sort, comme la pre- 
mière , et il est fait , par cette commission , un nouveau rap- 
port sur la mise en accusation. Cette commission ne fait son 
rapport que dix jours après sa nomination. 

48. La mise en accusation ne peut être prononcée que dix 
jours après la lecture et la distribution du rapport. 

4g. L’accusation étant prononcée, la chambre des repré- 
sentans nomme cinq commissaires pris dans son sein , pour 
poursuivre l’accusation devant la chambre des pairs. 

50. L’article ^5 du titre vin de l’acte constitutionnel du 
2a frimaire an 8 , portant que les agens du gouvernement ne 
peuvent être poursuivis qu’en vertu d'une décision du conseil- 
d’état , sera modifié par une loi. 

Titre v. — Du pouvoir judiciaire. 

51. L’empereur nomme tous les juges. Ils sont inamovibles 
et à vie, dès l’instant de leur nomination , sauf la nomination 
des juges de paix et des juges de commerce, qui aura lieu 
comme par le passé. 

Les juges actuels nommés par l’empereur aux termes du 
sénatus-consulte du 12 octobre 1807, et qu’il jugera conve- 
nable de conserver, recevront des provisions k vie avant le 
v r janvier prochain . ' 

5i. L’institution des jurés est maintenue. 

53.Les débats en matière criminelle sont publics. 

54- Les délits militaires seuls sont du ressort des tribunaux 
militaires. 

55. Tous les autres délits, même commis par lesmilitaires, 
sont de la compétence des tribunaux civils. 

56. Tous les crimes et délits qui étaient attribués à la haute 
cour impériale , et dont le jugement n’est pas réservé par le 
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présent acte à la chambre des pairs , seront portés devant les 
tribunaux ordinaires. 

5^. L’empereur a le droit de faire grâce, même en matière 
correctionnelle , et d’accorder des amnisties. 

58. Les interprétations des lois demandées par la cour de 
cassation, seront données dans la forme d'une loi. 

» ^ 

Titre vi — Droit des citoyens. 

t 

5g. Les Français sont égaux devant la loi , soit pour la 
contribution aux impôts et charges publiques, soit pour l’ad- 
mission aux emplois civils et militaires. 

60. Nul ne peut, sous aucun prétexte, être distrait des 
juges qui lui sont assignés par la loi. 

61. Nul ne peut être poursuivi, arrêté, détenu, ni exilé que 
dans les cas prévus par la loi et suivant les formes prescrites. 

62. La libeitédes cultes est garantie a tous. 

63. Toutes les propriétés possédées ou acquises en vertu 
des lois, et toutes les créances sur l’état , sont inviolables. 

64- Tout citoyen a le droit d’imprimer et de publier ses 
pensées, en les signant, sans aucune sensure préalable, sauf 
la responsabilité légale, aptes la publication, par jugement 
par jurés, quand même il n’y aurait lieu qu'a l’application 
d’une peine correctionnelle. % 

65. Le droit de pétition est assuré â tous les citoyens. 
Toute pétition est individuelle. Les pétitions peuvent être 
adressées, soit au gouvernement , soit aux deux chambres : 
néanmoins , ccs dernières mêmes doivent porter l’intitulé : à 
S. M. l’Empereur. Elles seront présentées aux chambres sous 
la garantie d’un membre qui recommande la pétition. Elles 
sont lues publiquement, et si la chambre les prend en con- 
sidération, elles sont portées à l’Empereur par le président. 

66. Aucune place, aucune partie du territoire ne peut 
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être déclarée en état de siège que dans le cas d’invasion de la 
part d’une force étrangère, ou de troubles civils. Dans le 
premier cas , la déclaration est faite par un acte du gouver- 
nement. Dans le second cas, elle ne peut l’ètre que par la 
loi. Toutefois, si, le cas arrivant, les chambres ne sont pas 
assemblées , l’acte du gouvernement déclarant l’état de siège 
doit être converti en une proposition de loi, dans les quinze 
premiers jours de la réunion des chambres. 

67. I* peuple français déclare en outre que, dans la délé- 
gation qu’il a faite et qu'il fait de ses pouvoirs, il n’a pas en- 
tendu et n'enteud pas donner le droit de proposer le rétablis- 
sement des Bourbons ou d’aucun prince de cette famille sur 
le trône , même en cas d’extinction de la dynastie impériale, 
ni le droit de rétablir, soit l’ancienne noblesse féodale, soit 
les droits féodaux et seigneuriaux, soit les dîmes , soit aucun 
culte privilégié et dominant , ni la faculté de porter aucune 
atteinte à l’irrévocabilitédela vente des domaines nationaux ; 
il interdit formellement au gouvernement , aux chambres et 
anx citoyens, toute proposition à cet égard. 

♦ . I . À ■*' . 1-v . 

Paris, 3o avril i8i5. 

Décret. 

En convoquant les électeurs des collèges en assemblée du 
Champ de-Mai, nous comptions constituer chaque assemblée 
électorale de département en bureaux séparés , composer en- 
suite une commission commune à toutes, et, dans l’espace 
de quelques mois , arriver au grand but , objet de nos pensées. 

Nous croyions alors en avoir le temps et le loisir, puisque 
notre intention étant de maintenir la paix avec nos voisins , 
nous étions résigné a souscrire à tous les sacrifices qui déjà 
avaient pesé sur la France. 

La guerre civile du midi à peine terminée, nous acquîmes 


Digitized by Google 



( 5.â ) 

la certitude des dispositions hostiles des puissances étrangères* 
et des-lors il fallut prévoir la guerre, et s’y préparer. 

Dans ces nouvelles pncurrences , nous n’avions que l’alter- 
native de prolonger la dictature dont nous nous trouvons in- 
vesti par les circonstances et parla confiance du peuple, ou 
d’abréger les formes que nous nous étions proposé de suivre 
pour la rédaction de l'acte constitutionnel. L’intérêt de la 
France nous a prescrit d’adopter ce second parti. Nous avons 
présenté a l’acceptation du peuple uu acte qui à la fois ga- 
rantit ses libertés et ses droits, et met la monarchie a l’abri 
de tout danger de subversion. Cet acte détermine le mode de 
la formation de la loi , et dès-lors contient en lui-même le 
principe de toute amélioration qui serait conforme aux vœux 
de la nation , interdisant cependant toute discussion sur un 
certain nombre de points fondamentaux déterminés qui soot 
irrévocablement fixés. 

Nous aurions voulu aussi attendre l’acceptation du peuple 
avant d’ordonner la réunion des collèges, et de faire procéder 
à la nomination des députés; mais également maîtrisé par les 
circonstances, le plus haut intérêt de l’état nous fait la loi de 
nous environner, le plus promptement possible , des corps 
nationaux. 

A ces causes , nous avons décrété et décrétons ce qui suit: 

Art. I er . Quatre jours après la publication du présent dé- 
cret au chef- lieu du département, les électeurs des collèges 
de départemeut et d’arrondissement se réuniront en assemblées 
électorales au chef-lieu de chaque département et de chaque 
arrondissement ; le préfet pour le département, les sotts- 
prefets pour les arrondissemens , indiqueront le jour précis , 
l’heure et le lieu de l’assemblée , par des circulaires et par 
une proclamation qui sera répandue avec la plus grande cé- 
lérité dans tous les cantons et communes. 

a. Pour celte année, a l’ouverture de l’assemblée, le plus 
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ancien d’âge présidera , le plus jeune fera les fonctions de 
•ccrétalre , les trois plus âgés après le président seront scru- 
tateurs. Chaque assemblée ainsi organisée provisoirement 
nommera son président ; elle nommera aussi deux secrétaires 
et trois scrutateurs ; ces choix se feront à la majorité absolue. 

3. On procédera ensuite aux élections des députés à la 
chambre des représentans, conformément à l’acte envoyé pour 
être présenté à l’acceptation du peuple, et inséré au Bulletin 
des lois, n* 19 , le 22 avril présent mois. 

4- Les préfets des villes, chefs-lieux d’arrondissemens 
commerciaux, convoqueront, à la réception du présent, la 
chambre de commerce et les chambres consultatives pour faire 
former les listes de candidats sur lesquelles les représentans 
de l'industrie commerciale et manufacturière doivent être 
élus par les collèges électoraux, appelés à les nommer, con- 
formément à l’acte joint à celui énoncé en l’article précédent. 

5. Les députés nommés par les assemblées électorales se 
rendront à Paris pour assister à l’assemblée du Champ-de- 
Mai, et pouvoir composer la chambre des représentans, que 
nous nous proposons de convoquer après la proclamation de 
de l’acceptation de l’acte constitutionnel. Napoléoh. 

Pari», 34 mai 181 5. 

Réponse de t empereur à une députation des fédérés de 
' Paris. 

Soldats fédérés des faubourgs St. -Antoine et St.-Marceau , 

Je suis revenu seul, parce que je comptais sur le peuple 
des villes, les habitans des campagnes et les soldats de l’ar- 
mée, dont je connaissais l'attachement à l’honneur national. 
Vous avez tous justifié ma confiance, ^accepte votfe offre. Je 
vous donnerai des armes ; je vous donnerai pour vous guider 
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des officiers couverts d’honorables blessures et accoutumés à 
voir fuir l’ennemi devant eux. Vos bras robustes et faits aux 
pénibles travaux, sont plus propres que tous autres au manie- 
ment des armes. Quant au courage, vous êtes Français ; vous 
serez les éclaireurs de la garde nationale. Je serai sans inquié- 
tude pour la capitale, lorsque la garde nationale et vous vous 
serez chargés de sa défense ; et s’il est vrai que les étrangers 
persistent dans le projet impie d’attenter à notre indépendance 
et à notre honneur, je pourrai profiter de la victoire sans être 
arrêté par aucune sollicitude. 

Soldats fédérés, s’il est des hommes dans les hautes classes 
de la société, qui aient déshonoré le nom français, l'amour de 
la patrie et le sentiment d’honneur national se sont conservés 
tout entiers dans le peuple des villes / les habitans des cam- 
pagnes et les soldats de l’armée. Je suis content de vous voir. 
J’ai confiance en vous : Vive la Nation! 

Pari» , i " juin 1 8 1 5. 

Discours de l'empereur au Champ-de-Mai. 

Messieurs les électeurs des collèges de département et d’ar- 
rondissement , 

Messieurs les députés de l’armée de terre et de mer au 
Champ-de-Mai, 

Empereur, consul, soldat, je tiens tout du peuple. Dans 
la prospérité, dans l’adversité, sur le champ de bataille, au 
conseil, sur le trône, dans l’exil , la France a été l’objet uni- 
que et constant de mes pensées et de mes actions. 

Comme ce roi d’Athènes, je me suis sacrifié pour mon 
peuple dans l’espoir de # voir se réaliser la promesse donnée de 
conserver à la France son intégrité naturelle , ses honneurs et 
ses droits. 
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L'indignation de voir ces droits sacrés, acquis par vingt- 
cinq années de victoires , méconnus et perdus a jamais, le cri 
de l'honneur français flétri , les vœux de la nation m’ont ra- 
mené sur ce trône qui m’est cher parce qu’il est le palladium 
de l’indépendance, de l’honneur e, des droit du peuple. 

Français, en traversant au milieu de l’allégresse publique 
les diverses provinces de l’empire pour arriver dans m’a capi- 
tale, j’ai dû compter sur une longue paix ; les nations sont 
liées par les traités couclus par leurs gouvernemens, quels 
qu’ils soient. 

Ma pensée se portait alors toute- entière sur les moyens de 
fonder notre liberté par une constitution conforme a la volonté 
et à l’intérêt du peuple. J’ai convoqué le Champ-de Mai. 

Jene tardai pasàapprendrequeles princes qui ont méconnu 
tous les principes, froissé l’opinion et les plus chers intérêts 
de tant de peuples, veulent nous faite la guerre. Ils méditent 
d’accroître le royaume des Pays Bas , de lui donner pour bar- 
rières toutes nos places frontières du nord , et de concilier les 
différens qui les divisent encore, eu se partageant la Lorraine 
et l’Alsace. 

Il a fallu se préparer a la guerre. 

Cependant , devant courir personnellement les hasards de* 
combats, ma première sollicitude a dû être de constituer sans 
retard la nation. Le peuple a accepté l’acte que je lui ai 
présenté. 

Français, lorsque nous aurons repoussé ces in justes agres- 
sions, et que l’Europe sera convaincue de ce qu’on doit aux 
droits et à l’indépendance de vingt- huit millions de Français, 
une loi solennelle, faite dans les formes voulues par l’acte 
constitutionnel, réunira les différentes dispositions de nos 
constitutions aujourd’hui éparses. 

Français , vous allez retourner dans vos départeroens. Dites 
aux citoyens que les circonstances sont grandes ! ! ! Qu’avec 
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de l’union , de l’énergie et de la persévérance , nous sortirons 
victorieux de cette lutte d’un grand peuple contre ses oppres- 
seurs; que les générations à venir scruteront sévèrement 
notre couduite; qu’une nation a tout perdu quand elle a perdu 
l’indépendance. Dites- leur que les rcis étrangers que j’ai 
élevés sur le trône , ou qui me doivent la conservation de leur 
courortne, qui, tous, au temps de ma prospérité, ont brigué 
mon alliance et la protection du peuple français, dirigent au- 
jourd’hui tous leurs coups contre ma personne. Si je ne voyais 
que c’est à la patrie qu’ils en veulent, je mettrais a leur merci 
cette existence contre laquelle ils se, montrent si acharnés. 
Mais dites aussi aux citoyens, que tant que les Français me 
conserveront les sentimens d’amour dont ils me donnent tant 
de preuves, cette rage de nos ennemis sera impuissante. 

Français, ma volonté est celle du peuple; mes droits sont 
les siens ; mon honneur , ma gloire , mon bonheur , ne peu- 
vent êfte autres que l’honneur , la gloire et le bonheur de la 
France. 

Paria, 7 juin 18 15. 

Discours de Y empereur à Y ouverture de la chambre des 
représentons . 

Messieurs de la chambre des pairs et de la chambre des 
représentans , depuis trois mois les circontances et la confiance 
du peuple m’ont investi d’un pouvoir illimité, et je viens 
aujourd’hui remplir le premier désir et le besoin le plus pres- 
sant de mon cœur en ouvrant votre session et en coinmançant 
ainsi la monarchie constitutionnelle. 

Les hommes sont impuissans pour fixer les destinées des 
nations ; ce n’est que par des institutions sages que leur pros- 
périté peut être établie sur des bases solides. La monarchie 


Digitized by Google 



( 3i 7 ) 

est nécessaire 'a la France pour assurer sa liberté et son indé- 
pendance. Nos constitutions sont encore éparses , et un de 
nos premiers soins sera de les réunir et d’en coordonner les 
différentes parties en un seul corps de loi. Ce travail recom- 
maudera l’époque actuelle a la postérité. J’ambitionne de voir 
la France jouir de toute la liberté possible, je dis possible, 
parce que l’anarchie conduit les peuples au despotisme. 

Une coalition formidable d’empereurs et de rois en veut à 
notre indépendance; la frégate la Mclpomène a été prise, 
après un combat sanglant, par un vaisseau anglais de 74.; 
ainsi le sang a coulé pendant la paix. Nos ennemis comptent 
sur nos dissensions intestines, et cherchent a en profiter; on 
communique aujourd’hui avec Gand comme on communiquait 
en 1789 avec Coblentz. 

Des mesures législatives seront nécessaires pour réprimer 
ces complots; je confie à vos lumières et a votre patriotisme 
les destinées de la France et la sûreté de ma personne. La 
liberté de la presse est inhérente à nos institutions ; on n’y 
peut rien changer sans porter atteinte à la liberté civile, mais 
des lois sages seront nécessaires pour en prévenir les abus: 
je recommande à votre attention cet objet important. 

Mes ministres vous feront connaître successivement la 
situation de nos affaires : nos finances offriraient de plus 
grandes ressources sans les sacrifices indispensables qu’ont 
exigés les circonstances, et si les sommes portées dans le 
budjet rentraient aux époques déterminées. Il est possible 
que le premier devoir des princes m’appelle a la tète des en- 
fans de la patrie. L’armée et moi nous ferons notre devoir. 
Vous, pairs, et vous, représentans, secondez nos efforts en 
entretenant la confiance par votre attachement au prince et 
à la patrie, et la cause sainte du peuple triomphera. 
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Paris , 1 1 juin i8t5. 

Réponse de l’empereur à une députation de la chambre des 

pairs. 

Monsieur le président et messieurs les députés de la cham- 
bre des pairs, 

La lutte dans laquelle nous sommes engagés est sérieuse. 
L’entraînement de la prospérité n'est pas le danger qui nous 
menace aujourd’hui. C’est sous les Fourches Caudines que les 
étrangers veulent nous faire passer ! 

La justice de notre cause , l'esprit public de la nation et le 
courage de l’armée , sont de puissans motifs pour espérer des 
succès ; mais si nous avions des revers, c'est alors surtout que 
j'aimerais à voir déployer toute l’énergie de ce grand peuple; 
c’est alors que je trouverais dans la chambre des pairs des 
preuves d’attachement à la patrie et à moi. 

C’est dans les temps difficiles que les grandes nations , 
comme les grands hommes, déploient toute l'énergie de leur 
caractère, et deviennent un objet d’admiration pour la pos- 
térité. 

Monsieur le président et messieurs les députés de la cham- 
bre des pairs, je vous remercie des seutimens que vous m’ex- 
primez au nom de la chambre. 
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Puis, 1 1 juin 1 8 1 5 . 


Réponse de l'empereur a une députation de la chambre des 
représentons. 


Monsieur le président et messieurs les députés de là cham- 
bre des représentai , 

Je retrouve avec satisfaction mes propres sentimens dans 
ceux que vous m’exprimez. Dans ces graves circonstances , 
ma pensée estabsorbée par la guerre imminente, au succès de 
laquelle sont attachés l’indépendance et l’honneur de la 
France. 

Je partirai cette nuit pour me rendre à la tète de mes ar- 
mées; les mouvemens des'diflérens corps ennemis y rendent 
ma présence indispensable. Pendant mon absence , ji verrais 
avec plaisir qu’une commission nommée par chaque chambre 
méditât sur nos constitutions. 


La constitution est notre point de ralliement ; elle doit 
être notre étoile polaire dans ces momens d’oiage. Toute dis- 
cussion publique qui tendrait à diminuer directement ou in- 
directement la confiance qu’on doit avoir daus ses disposi- 
tions, serait un malheur pour l’état; nous nous trouverions 
au milieu des écueils, sans boussole et sans direction. La 
crise où nous sommes engagés est forte. M’imitons pas l’exem- 
ple du Bas-Empire, qui , pressé de tous côtés par les Bar- 
bares , se rendit la risée de la postérité en s’occupant de dis- 
cussions abstraites , au moment où le bélier brisait les portes 
de la ville. 


Indépendamment des mesures législatives qu’exigent les 
circonstances de l’intérieur, vous jugerez peut être utile de 
vous occuper des lois organiques destinées à faire marcher la 
constitution. Elles peuvent être |jobjet de vos travaux pu- 
blics sans avoir aucun inconvénient. 
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Monsieurle président et messieurs les députés de la chambre 
des représentai , les sentiinens exprimés dans votre adresse 
me démontrent assez l’attachement de la chambre a ma per- 
sonne , et tout le patriotisme dont elle est animée. Dans tou- 
tes les affaires, ma marche sera toujours droite et ferme. Ai- 
dez-moi à sauver la patrie. Premier représentant du peuple, 
j’ai contracté l’obligation que je renouvelle, d’employer dans 
des temps plus tranquilles toutes les prérogatives de la cou- 
ronnes et le peu d’expérience que j'ai acquis , a vous seconder 
dans l’amélioration de nos institutions. 

• Charleroy , le i5 juin , à neuf heures dn soir. 

Nouvelles »e l’aiimée ej» iSi5. 


( Extrait du Moniteur. ) 

L’armée a forcé la Sarnbre , pris Charleroy, et poussé des 
avant-gardes à moitié chemin de Charleroy k Namur , et de 
Charleroy à Bruxelles. Nous avons fait quinze cents prison- 
niers, et enlevé six pièces de cauon. Quatre régimens prus- 
siens ont été écrasés. L’empereur a perdu peu de monde , 
mais il a fait une perte qui lui est très-sensible, c’est celle de 
sou aide-de-camp , le général Letort , qui a été tué sur le pla- 
teau de Fleurus , en commandant une charge de cavalerie. 

L’enthousiasme des habitans de Charleroy, et de tous les 
pays que nous traversons , ne peut se décrire. 

Dès le i3, l’empereur était arrivé a Beaumont. Sur toute 
la route , des arcs de triomphe étaient élevés dans toutes les 
villes, dans les moindres villages. Le i4, S. M. avait passé 
l’armée en revue , et porté sou enthousiasme au comble par 
la proclamation suivante, datée d’Avesues le même jour. 

Soldats , * 

C’est au jourd’hui l’auniversaire de Mareogo et de Friedland, 
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qui décidèrent deux fois du destin de l’Europe. Alors , 
comme après Austerlitz, comme après Wagrain, nous lûmes 
trop généreux ; nous crûmes aux protestations et aux sermens 
des princes que nous laissâmes sur le trône. Aujourd’hui ce- 
pendant , coalisés entre eux , ils en veulent à l'indépendance 
et aux droits les plus sacrés de la France. Ils ont commencé la 
plus injuste des agressions; marchons à leur rencontre : eux 
et nous, ne sommes-nous plus les mômes hommes! 

Soldats, à Jéua , contre ces mêmes Prussiens aujourd’hui 
si arrôgans, vous étiez un conlie trois, et à Montmirail un 
contre six. Que ceux d’entre vous qui ont été prisonniers des 
Anglais, vous fassent le récit de leurs pontous cl des maux 
affreux qu’ils j ont soufferts. 

Les Saxons , les Belges, les Ilanovriens , les soldats de la 
confédération du Rhin gémissent d'ètre obligés de prêter 
leurs bras â la cause de princes ennemis de la justice et des 
droits de tous les peuples. Ils savent que cette coalition est 
‘insatiable. Après avoir dévoré douze millions de Polonais, 
douze millions d’Italiens, un million de Saxons, six millions 
de Relges, elle devra dévorer les états du second ordre de 
l’Allemagne. * 

Les insensés! un moment de prospérité les aveugle; l’op- 
pression et l’humiliation du peuple français sont hors de leur 
pouvoir. 

•S’ils entrent en France, ils y trouveront leur tombeau. 

Soldats, nous avons des marches forcées â faire, des ba- 
tailles à livrer, des périls â courir; mais, avec de la cons- 
tance, la victoire sera à nous; les droits de l'homme et le 

4 

bonheur de la patrie seront reconquis. Pour tout Français 
qui a du cœur , le moment est arrivé de vaincre ou de périr. 

IN APOLLON. 


v. ai 
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Cliarlcroi , le iS juin an io»r. 

( Extrait du Moniteur .) 

i 

Le x4, l’armée était placée de la manière suivante. 

Le quartier impérial à Beaumont. 

Le premier corps, commandé par le général d’Erlon , était 
à Solre, sur la Sambre. 

Le deuxième corps, commandé par le général Reille, était 
à Ham- sur- Heure. 

Le troisième corps, commandé par le général Vandamme, 
était sur la droite de Beaumout. 

Le quatrième corps , commandé par le général Gérard , ar- 
rivait a Philipprville. 

Le i5, a trois heures du matin, le général Reille attaqua 
l’ennemi e#sc porta sur Marchienues-au-Pont. Il eut dilfé- 
rens engageraens , dans lesquels sa cavalerie chargea uu ba- 
taillon prussien et lit trois cents prisonniers. 

A une heure du matin, l’empereur était à Jainîgnan-sur- 
Heure. * 

La division de cavalerie légère du général Daumout sabra 
deux bataillons prussiens et lit quatre cents prisonniers. 

Le général Pajol entra à Charleroi à midi. Les sapeurs et 
les marins de la garde étaient a l’avant-gardc, pour réparer les 
pont#l!s pénétrèrent les premiers eu tirailleurs dans la ville. 

Le général Clari , avec le premier de hussards , se porta 
sur Gosselies , sur la route de Bruxelles, et le général Pajol 
sur Gilly , sur la route de INamur. 

A trois heures api ès midi, le général Vaudamme déboucha 
avec son corps sur Giily. 

Le maréchal Grouchy arriva avec la cavalerie du général 
Excelmans. 

L’ennemi occupait la gauche de la position de Fleurus ; à 
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cinq heures après-midi , l’empereur ordonna l’attaque. La po j 
sition fut tournée et enlevée. Les quatre escadrons de service 
de la garde, commandés parle général Letort , aide-de-camp 
de l’empereur, enfoncèrent trois carrés j les vingt-sixiènjc , 
vingt-septième et vingt-huitième régimens prussiens furent 
mis en déroute. Nos escadrons sablèrent quatre a cinq cents 
hommes et firent cent cinquante prisonniers. 

Pendant ce temps, le général Refile passait la Sambre à 
Marchiennes-au-Pont , pour se porter sur Gossciies avec les 
divisions du prince Jérôme et du général Bacbelu , attaquait 
l’ennemi , lui faisait deux cent cinquante prisonniers, et le 
poursuivait sur la route de Bruxelles. 

Nous devînmes ainsi maitresde toute la position deFleurus, 

A huit heures du soir, l’empereur rentra à son quartier- 
général a Charleroi. 

Cette journée coûte a l’ennemi cinq pièces de canon et deux 
mille hommes, dont mille prisonniers. Notre perte est de dix 
hommes tués et de quatre-vingt blessés, la plupart des esca- 
drons de service qui ont fait les charges, et des trois esca- 
drons du vingtième de dragons, qui ont aussi chargé un carré 
avec la plus grande intrépidité. Notre perte, légère quant au 
nombre, a été sensible à l'empereur, par la blessure grave 
qu’a reçue le général Letort , son aide-de-camp , en char- 
geant à la tête des escadrons de service. Cet officier est de la 
plus grande distinction ; il a été frappé d’une balle au bas- 
ventre, et le chirurgien fait craindre que sa blessure ne soit 
mortelle. 

Nous avons trouvé à Charleroi quelques magasins. La joie 
des Belges ne saurait se décrire. Il y a des villages qui, à la 
vue de leurs libérateurs, ont formé des danses, et partout 
c’est un élan qui part du cœur. 

Dans le rapport de l etat-major-général on insérera les noms 
des officiers et soldats qui se sont distingués. 
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L’empereur a donné le commandement de la gauche au 
prince de la Moskowa , qui a eu le soir son quartier-général 
aux Quatre-Chemins , sur la route de Bruxelles. 

Le duc de Trévise , à qui l’empereur avait donné le com- 
mandement de la jeune garde, est resté à Beaumont, malade 
d’une sciatique qui l’a forcé de se mettre au lit. 

Le quatrième corps , commandé par le général Gérard , 
arrive ce soir au Châtelet. Le général Gérard a rendu compte 
que le lieutenatit-général Bourmont, le colonel Clouet et le 
chef d’escadron Villoutreys ont passé à l’ennemi. 

Uu lieutenant du onzième de chasseurs a également passé 
à l’ennemi. 

Le major-général a ordonné que ces déserteurs fussent sur- 
le-champ jugés conformément aux lois. 

Rien 11e petit peindre le bon esprit et l’ardeur de l’armée. 
Elle regarde comme un événement heureux la désertion de 
ce petit nombre de traîtres qui se démasquent ainsi. 


- Philippcvillc, le 19 juin 18 15. 

( Extrait du Moniteur. ) 

Le 17, a dix heures du soir, l’armée anglaise occupa 
Mont-Saint- Jean par son centre, se trouva eu position eu 
avant de la forêt de Soignes: il aurait fallu pouvoir disposer 
de trois heures pour l’attaquer, on fut donc obligé de remettre 
au lendemain. 

Le quartier-général de l’empereur fut établi a la ferme de 
Caillou près Planchenois. La pluie tombait par torrens. 

Bataille de Mont.- Saint- Jean. 

A neuf heures du malin, la pluie ayant un peu diminué, 
le premier corps se mit en mouvement , et se plaça ,.la gauche 
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à la route de Bruxelles, et vis-à-vis le village de Mont-Saint- 
Jean, qui paraissait le centre de la position de l’ennemi. Le 
second corps appuya sa droite à la route de Bruxelles, et sa 
gauthe a un petit bois à portée de canon de l’armée anglaise. 
Les cuirassiers se portèrent en réserve derrière, et la garde 
en réserve sur les hauteurs. Le sixième corps avec la cavalerie 
du général d’Aumcnt, sous les ordres du comte Lobau, fut 
destiné à se porter en arrière de notre droite, pour s’opposer 
à un corps pru-sien qui paraissait avoir échappé au maréchal 
Grourhy , et cire dans l’intention de tomber sur notre flanc 
droit, intention qui nous avait été connue par nos rapports, 
et par une lettre d’un général prussien , que portait une or- 
donnance prise par nos coureurs. 

Les troupes étaient pleines d’ardeur. On estimait les forces 
Je l’année anglaise b quatre-vingt mille hommes ; on suppo- 
sait qu’un corps prussien qui pouvait être éh mesure vers le 
soir, pouvait cire de quinze mille hommes. Les forces enne- 
mies étaient donc de plus de quatre-vingt-dix mille hommes, 
les nôtres moins nombreuses 

A midi, tous les préparatifs étant terminés, le prince 
Jérôme, commandant une division du deuxième corps , et 
destiné a en former l’extrême gauche, se porta sur le bois dont 
1 ennemi occupait une partie. La canonnade s’engagea ; l’en- 
nemi soutint par trente pièces de canon les troupes qu’il avait 
■envoyées pour garder le bois. Nous fîmes aussi de not^ côté 
des dispositions d’artillerie. A une heure , le prince Jérôme 
fut maître de tout le bois, et toute l'année anglaise se replia 
derrière un rideau. Le comte d’Erlon attaqua alors le village 
de Mont-Saiut-Jeau , et fit appuyer ym attaque par quatre- 
vingts pièces de canon. Il s’engagea là une épouvantable ca- 
nonnade, qui dut beaucoup faire souffrir l’armée anglaise. 
Tous les coups portaient sur le plateau. Une brigade delà 
première division du comte d'Erlou s’empara du village de 
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Mont-Saint- Jean; une seconde brigade fut chargée par un 
corps de cavalerie anglaise, qui lui fit éprouver beaucoup de 
perte. Au même moment, une division de cavalerie anglaise 
chargea la batterie du comte d’Erlon par sa droite, et désor^ 
ganisa plusieurs pièces; mais les cuirassiers du général Mil- 
haud chargèrent cette division, dont trois régimttis fuient 
rompus et écharpés. 

Il était trois heures après midi. L’empereur fit avancer la 
garde pour la placer dans la plaine, sur le terrain qu’avait 
occupé le premiers corps au commencement de l’action, ce 
corps se trouvant déjà en avant. La division prussienne, dout 
on avait prévu le mouvement, s’engagea alors avec les tirail- 
leurs du comte Lobau, en prolongeant son fcn sur tout notre 
flanc droit. Il était convenable, avant de rien entreprendre 
ailleurs, d’attendre l’issue qu’aurait cette attaque. A cet effet, 
tous les moyens*de la réserve étaient prêts à se porter au se- 
cours du comte Lobau, et à écraser le corps prussieu lors- 
qu’il se serait avancé. 

Cela fait, l’empereur avait le projet de mener une attaque 
par le village de Mont-Saint-Jeau , dont on espérait un succès 
décisif; mais par un mouvement d’impatience, si fréquent 
dans nos annales militaires, et qui nous a été souvent si fu- 
neste, la cavalerie de réserve s’étant aperçue d’un mouvement 
rétrograde que faisaient les Anglais pour se mettre a l’abri de 
nos nitteries, dont ils avaient déjà tant souffert, couronna les 
hauteurs de Mont-Saint-Jeau et chargea l’infanterie. Ce mou- 
vement, qui, fait à temps , et soutenu par les réserves, de- 
vait décider de la journée, fait isolément et avant que les af- 
faires de la droite ne fussent terminées , devint funeste. 

ÜV’y ayant aucun moyen de le contreinandçr, l’ennemi mon- 
trant beaucoup de masses d’infanterie et de cavalerie, et les 
deux divisions de cuirassiers étant engagées, toute notre ca- 
valerie courut au même moment pour soutenir ses camarades. 
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Là, pendant trois heures, se firent de nombreuses charges 
qui nous valurent l’enfo^ment de plusieurs carrés et six 
drapeaux de l’infanterie anglaise , avantage hors de propor- 
tion avec les pertes qu’éprouvait notre cavalerie par la mi- 
traille et les fusillades. 

11 était impossible de disposer de nos réserves d'infanterie 
jusqu’à ce qu’on eût repoussé l’attaque de flanc du corps 
prussien. Cette attaque se prolongeait toujours et perpendi- 
culairement sur notre flanc droit; l’empereur y envoya le gé- 
néral üuhesme avec la jeune garde et plusieurs batteries de 
réserve. L’ennemi fut contenu , fut repoussé, et recula: il 
avait épuisé ses forces, et l’on n’en avait plus rien à craindre. 
C’est ce moment qui était celui indiqué pour une attaque sur 
le centre de l’ennemi. Comme les cuirassiers souffraient par 
la mitraille, on envoya quatre bataillons de la moyenne garde 
pour protéger les cuirassiers, soutenir la position, et, si cela 
était possible , dégager et faire reculer dans la plaine une par- 
tie de notre cavalerie. 

On envoya deux autres bataillons pour se tenir en potence 
sur l'extrême gauch'e de la division qui avait manoeuvré sur 
nos flancs, afin de n’avoir de ce côté aucune inquiétude; le 
reste fut disposé en réserve, partie pour occuper la potence 
en arrière de Mont-Saint-Jean, partie sur le plateau en ar- 
rière du champ de bataille qui formait notre position en re- 
traite. 

Dans cet état de choses, la bataille était gagnée; nous oc- 
cupions toutes les positions que l’ennemi occupait au com- 
mencement de l’action; notre cavalerie ayant été trop tôt et 
mal employée, nous ne pouvions plus espérer de succès dé- 
cisifs. Mais le maréchal Grouchy ayant appris le mouvement 
du corps prussien, marchait sur le derrière de ce corps, ce 
qui nous assurait un succès éclatant pour la journée du len- 


• ( 3a8 ) 

demain. Après huit heures de feu et de charges d'infanterie 1 
et de cavalerie, toute l’année vnfhit avec satisfaction la ba- 
taille gagnée et le champ de bataille en notre pouvoir. 

Sur les huit heures et demie, les quatre bataillons de la 
moyenne garde qui avaient été envoyés sur le plateau au- 
delà de Mont-Saint- Jean pour soutenir les cuirassiers, étant 
genes par la mitraille, marchèrent à la baïonnette pour enle- 
ver les batteries. Le joTïr finissait ; une charge faite sur leur 
flanc par plusieurs escadrons anglais les mit en désordre; 
les fuyards repassèrent le ravin ; les régimens voisins qui vi- 
rent quelques troupes appartenant à la garde à la débandade, 
crurent que c’était de la vieille garde et s’ébranlèrent : les 
cris tout est perdu , la garde est repoussée, se firent entendre; 
les soldats prétendent même que sur plusieurs points, des 
raalveillans apostés ont crié sam'e qui peut ! Quoi qu’il en 
soit , une terreur panique se répandit tout à la fois sur tout 
le champ de bataille; on se précipita dans le plus grand dé- «• 
sordre sur la ligue de communication; les soldats, les canon- 
niers , les caissons se pressaient pour y arriver; la vieille garde!; 
qui était en réserve, en fut assaillie, et fut elle- même en- 
t rainée. 

Dans un instant, l’armée ne fut plusqu’une masse confuse; 
toutes les armes étaient mêlées, et il était impossible de re- 
former un corps. L’ennemi , qui s’aperçut de cette étonnante 
confusion , fit déboucherdes colonies de cavalerie ; le désordre 
augmenta ; la confusion de la nuit empêcha de rallier les trou- 
pes et de leur montrer leur erreur. 

Ainsi une bataille terminée, une journée de fausses me- 
sures réparées, île plus grands succès assurés pour le lende- 
main , tout fut perdu par un moment de terreur panique. 

Les escadrons même de service, rangés à côté de l’empereur, 
furent culbutés et désorganisés par ces flots tumultueilx , et 
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il n'v eut plus d’antre chose à faire que de suivre le torrent, 
l.es parcs de réserve , les bagages qui n'avaient point repassé 
la Sainhre . et tout ce qui était sur le champ de bataille sont 
restés au pouvoir de l'ennemi. Il u’} a eu même aucun moyen 
, d’attendre les troupes de notre droite ; on sait ceque c’est que 
la plus brave armée du monde, lorsqu’elle est mêlée et que 
son organisation n’existe plus. 

L’empereur a passé la Sambre à Charleroi le 19, à cinq 
heures du matin; Pbilippevilleet Avesneont été donnés pour 
points de réuniou. Le prince Jérôme, le général Morand et les 
autres généraux y ont déjà rallié une partie de l’armée. Le 
maréchal Grouchy , avec le corps de la droite , opère son mou- 
vement sur la Hasse-Sambre. 

La perte de l'ennemi doit avoir été très-grande, à en juger 
par les drapeaux que nous lui avons pris , et par les pas ré- 
trogrades qu’il avait faits. La nôtre ne pourra se calculer 
qu'a près le rallii ment des troupes. Avant que le désordre 
éclatât, nous avions déjà éprouvé des pertes considérables, 
surtout dans notre cavalerie, si funestemeut et pourtant si 
bravement engagée. Maigre ces pertes, cette valeureuse ca- 
valerie a constamment gardé la position qu’elle avait prise 
aux Anglais, et ne l’a abandonnée que quand le tumulte et le 
désordre du champ de bataille l’y ont forcée. Au milieu de 
la nuit et des obstacles qui encombraient la route, elle n’a pu 
elle- même conserver son organisation. 

L’artillerie, comme à son 0 dinaire, s’est couverte de gloire. 

Les voilures du quartier-général étaient restées dans leur po- 
sition ordinaire, aucun mouvement rétrograde n’ayant été 
jugé nécessaire. Dans le cours de la nuit, elles sont tombées 
entre les mains «le l’ennemi. 

Telle a été l’issue de la bataille de Mont-Saint- Jean , glo- 
rieuse pour les aimées françaises, et pourtant si funeste. 

1 
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Philippe' ille, 19 juin iSi 5 . 

Extrait d’une lettre de l'empereur à son frère Joseph. 

..... Tout n’est point perdu ; je suppose qu’il me restera , 
en réunissant mes forces , cent cinquante mille hommes. Les 
fédérés et les gardes nationaux qui ont du cœur, me fourni- 
ront cent mille hommes ; les bataillons de dépôt cinquante 
mille. J’aurai donc trois cent mille soldats a opposer de suite 
a l’ennemi ; j’attèlerai l’artillerie avec des chevaux de luxe ; je 
lèverai cent mille conscrits ; je les armerai avec les fusils des 
royalistes et des mauvaises gardes nationales ; je ferai lever eu 
masse le Dauphiné, le Lyonnais', la Bourgogne, la Lorraine, 
la Champagne; j’accablerai l’ennemi; mais il faut qu’on 
m’aide et qu’on ne m’étourdisse point. Je vais à Laon ; j’y 
trouverai sans doute du monde. Je n’ai point entendu parler 
de Grouchy. S’il n’est point pris (comme je le crains) , je 
puis avoir dans trois jours cinquante mille hommes ; avec cela 
j’occuperai l’ennemi et je donnerai le temps a Paris et ii la 
France de faire leur devoir. Les Autrichiens marchent lente- 
ment; les Prussiens craignent les paysans et n’osent pas trop 
s’avancer. Tout peut se réparer encore; écrivez moi l’effet que 
cette horrible échaffourëe aura produit dans la chambre. Je 
crois que les députes sç pénétreront que leur devoir, dans 
çette grande circonstance , ëst de se réunir à moi pour sauver 
la France. Préparcz-les a me seconder dignement; surtout du 
courage et de la fermeté. TNavoléon. 

Le 20 juin 18 1 5 . 

FrCtgmcns d'un discours de l'empereur dans une séance du 
conseil d'état , tenue à l'Elysée. 

.... Je n’ai plus d’armée, je n’ai plus que des fuyards. Je 
retrouverai des hommes, mais comment les armer ? Je n’ai 
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plus de fusils. Cependant avec de l’union, tout pourrait se 
réparer. J'espère que les députés me seconderont, qu’ils sen- 
tiront la responsabilité qui va peser sur eux; vous avez mal 
jugé, je crois, de leur esprit; la majorité est bonne, est fran- 
çaise. Je n’ai contre moi que Lafayette, Lanjuiuais, Flau- 
gergues et quelques autres. Ils ne veulent pas de moi, je le 
sais, je les gêne. Ils voudraient travailler pour eux....i Je ue 
les laisserai pas faire. Ma présence ici les contiendra 

Nos malheurs sont grands. Je suis venu pour les répa- 
rer, pour imprimer a la nation , à l’armée, un grand et noble 
mouvement. Si la nation se lève , l’ennemi sera écrasé ; si , au 
lieu de levée, de mesures extraordinaires, on dispute, tout 
est perdu. L’ennemi est en France. J’ai besoin , pour sauver 
la patrie, d’un grand pouvoir, d’une dictature temporaire. 
Dans l’intérêt de la nation , je pourrais me saisir de ce pou- 
voir , mais il serait utile et plus national qu’il me fût donné 
par les chambres 

..... La présence de l’ennemi sur le sol national rendra, je 
l’espère, aux députés , le sentiment de leurs devoirs. La na- 
tion ne les a pas envoyés pour me renverser, mais pour me 
soutenir. Je ne les crains point. Quelque chose qu’ils fassent , 
je serai toujours l’idole du peuple et de l’armée. Si je disais 
un mot, ils seraient tous assommés. Mais en ne craignant rien 
pour moi, je crains tout pour la France. Si nous nous que- 
rellons entre nous au lieu de nous entendre, nous aurons le 
sort du Bas-Empire, tout sera perdu. Le patriotisme de la 
nation , son attachement à ma personne , nous offrent encore 
d’immenses ressources, notre cause n’est point désespérée 
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Au palau de 1 ’EJytéc , le as juin 1 8 1 5. 

Déclaration au peuple français. 

Français ! en commençant la guerre pour soutenir l’indé- 
pendance nationale , je comptais sur la réunion de tous les 
efforts , de toutes les volontés , et le concours de toutes les au- 
torités nationales. J’étais fondé a en espérer le succès, et j’avais 
bravé toutes les déclarations des puissances contre moi. Les 
circonstances paraissent changées. Je m’offre en sacrifice a la 
haine des ennemis de la France. Puissent-ils être sincères 
dans leurs déclarations, et n’en avoir jamais voulu qu’à ma 
personne ! Ma vie politique est terminée, et je proclame mon 
fils sous le titre de Napoléon xi , empereur des Français. Les 
ministres actuels formeront provisoirement le conseil de gou- 
vernement. L’intérêt que je porte a mon fils m’engage à invi- 
ter les chambres à organiser sans délai la régence par une loi. 
Unissez-vous tous pour le salut public et pour rester une na- 
tion indépendante. Natoléon. 

Paris, ai juin 1 8 r 5. 

Réponse de F empereur à une députation de la chambre 
des représentons, envoyée pour le féliciter sur sa seconde 
abdication. 

v 

Je vous remercie des sentimens que vous m’exprimez; je 
désire que mon abdication puisse faire le bonheur de la 
France, mais je ne T espère point ; elle laisse l’état sans chef, 
sans existence politique. Le temps perdu à renverser la mo- 
narchie aurait pu être employé à mettre la France en état 
d’écraser l’enuemi . Je recomramande à la chambre de renforcer 
promptement les armées ; qui veut la paix doit se préparer à 
]a guerre. Ne mettez pas cette grande nation à la merci des 
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étrangers. Craignez d’être déçus dans vos espérances. C'est 
làqu est le danger. Dans quelque position que je me trouve, 
je serai toujours bien si la France est heureuse. 

Pails , a S juin i8i5. 


Discours de Napoléon aux ministres , en apprenant que la 
chambre des représentons venait de nommer une com- 
mission de gouvernement composée de cinq membres. 

Je n’ai point abdiqué en faveur d’un nouveau directoire ; 
j’ai abdiqué en faveur de mon fils. Si on ne le proclame point , 
mon abdication est nulle et non avenue. Les chambres savent 
bien que le peuple, l’armée , l’opinion, le désirent, le veulent, 
mais l’étranger les retient. Ce n’est point en se présentant de- 
vant les alliés, l’oreille basse et le genou à terre, qu’elles les 
forceront à reconnaître l’indépendance nationale. Si elles 
avaient eu le sentiment de leur position, elles auraient pro- 
clamé spontanément Napoléon n. Les étrangers auraient vu 
alors que vous saviez avoir une volonté , un but , lin point de 
ralliement; ils auraient vu que le 20 mars n'était point une 
affaire de parti , un coup de factieux , mais le résultat de l’at- 
tachement des Français à ma personne et à ma dynastie. L’u- 
nanimité nationale auraient plus agi sur eux que toutes vos 
basses et honteuses déférences. 
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La Mulmaiion , !« a 5 juin 18 • 5. 


PROCLAMATION. 

Aux braves soldats de l'armée devant Paris. 

Soldats! 

Quand je cède a la nécessité qui me force de m’éloigner de 
la brave année française , j’emporte avec moi l’heureuse cer- 
titude qu’elle justifiera par les services éminens que la patrie 
attend d’elle , les éloges que nos ennemis eux-mêmes ne peu- 
vent pas lui refuser. 

Soldats ! je suivrai vos pas, quoiqu’absent. Je connais tous 
les corps, et aucun d’eux ne remportera un avantage signalé 
sur l’ennemi , que je ne rende justice au courage qu’il aura 
déployé. Vous et moi nous avons été calomniés. Des hommes 
indignes d’apprécier vos travaux ont vu, dans les marques 
d’attachement que vous m’avez donuées, un zèle dont j 'étais 
le seul objet ; que vos succès futurs leur apprennent que c’é- 
tait la patrie pardessus tout que vous serviez en m’obéissant; 
et que si j’ai quelque part a votre affection , je la dois à mon 
ardent amour pour la France, notre mère commune. 

Soldats ! encore quelques efforts et la coalition est dissoute. 
Napoléon vous reconnaîtra aux coups que vous allez porter. 

Sauvez l'honneur, l’indépendance des Français ; soyez jus- 
qu’à la fin , tels que je vous aitonnus depuis vingt ans, et 
vous serez invincibles. Napoléok. 
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l’ai it , 2 5 j .in 1 8 1 S. 


Discours de l’empereur à un membre de In chambre des 
représentons , en apprenant que MM. de Lajayette , de 
Poutécoulant , de Laforêt , d’Argenson , Sélmsliam et 
Benjamin Constant ( ce dernier en qualité de secrétaire) , 
étaient nommés par le gouvernement provisoire pour se 
rendre auprès des souverains alliés. 

La fa jette, Sébastiani , Pontécoulant , Benjamin 

Constant ont conspiré contre moi ; ils sont ines ennemis, et 
les ennemis du père ne seront jamais les anus du fils. Les 
chambres, d’ailleurs, n’ont point assez d'énergie pour avoir 
une volonté indépendante; elles obéisseut a Fouché. Si 
elles m’eussent donné tout ce qu’elles lui jettent a la tête, 
j’aurais sauvé la France; ma présence seule à la tête de l’ar- 
mée aurait plus fait que toutes vos négociations; j’aurais ob- 
tenu mon fils pour prix de mon abdication; vous ne l’obtien- 
drez pas. Fouché n’est point de bonne foi. Il jouera les cham- 
bres , et les alliés le joueront. 11 se croit en état dé tout con- 
duire à sa guise; il se trompe: il verra qu’il faut une main au- 
trement trempée que la sienne, pour tenir les rênes d’une 
nation, surtout lorsque l’ennemi est chez elle.... La chambre 
des pairs u’a point fait son devoir ; elle $’est conduire comme 
une poule mouillée. Elle a laissé insulter Lucien et détrôner 
mon fils; si elle fût tenu bon, elle aurait eu l’année pour 
elle, les généraux la lui auraient donnée. Son ordre du 
jour a tout perdu. Moi seul je pourrais tout réparer, mais 
vos meneurs n’y consentiront jamais; ils aimeraient mieux 
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s’engloutir dans l'abîme que de s’unir avec moi pour 1» 
fermer. 

* La Malruaiton , 27 juin i8i5. 

/ 

En abdiquant le pouvoir , je n’ai point renoncé au plus 
noble droit de citoyen , au droit de défendre mon pays. 

L’approche des ennemis de la capitale ne laisse plus de 
doutes sur leurs intentions , sur leur mauvaise foi. 

Dans ces graves circonstances , j’offre mes services comme 
général, me regardant cucore comme le premier soldai de la 
patrie. . Napoléon. 

La Milmaiton , 27 juin 181 5 . 


Plaintes de Nçpoléon à ses amis , en apprenant que les 
membres du gouvernement provisoire refusaient d’ac- 
quiescer à sa demande de servir sa patrie en qualité de 
' général. 


Ces gens-la sont aveuglés par l’envie de jouir du pouvoir 
et de continuer de faire les souverains ; iis sentent que s’ils me 
replaçaient à la tète de l’armée , ils ne seraient plus que mon 
ombre, et ils nous sacrifient, moi et la patrie, à leur orgueil, 
à leur vanité. Us perdront tout.... Mais pourquoi les laisse- 
rais-je régner? J’ai abdiqué pour sauver la France , pour sau- 
ver le trône de mon fils. Si ce trône doit être perdu, j’aime 
mieux le perdre sur le champ de bataille qu’ici. Je n’ai rien 
de mieux à faire pour vous tous , pour mon fils et pour moi , 
que de me jeter dans les bras de mes soldats. Mon apparition 
électrisera l’armce; elle foudroiera les étrangers; ils sauront 
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que je ne suis revenu sur le terrain que pour leur marcher sur 
le corps , ou me faire tuer; et ils vous accorderaient , pour se 
délivrer de moi, tout ce que vous leur demanderez. Si, au 
contraire , vous me laissez ici ronger mon épée , ils se mo- 
queront de vous. Il faut en finir : si vos cinq empereurs ne 
veulent pas de moi pour sauver la France , je me passerai de 
leur consentement. 11 me suffira de me montrer , et Paris et 
l'armée me recevront une seconde fois en libérateur.... 

( Le duc de Bassano lui représentant que les chambres 
ne seraient pas pour lui)... Allons , je le vois bieu , il faut 
toujours céder... Vous avez raison , je ne dois pas prendre sur 
moi la responsabilité d’un tel événement. Je dois attendre que 
la voix du peuple, des soldats et des chambres me rappelle. 
Mais comment Paris ne me demande-t-il pas? On ne s’aper- 
çoit donc pas que les alliés ne vous tiennent aucun compte de 
mon abdication ? ( Bassano repart quon parait se fier à la 
générosité des souverains alliés. ) Cet infâme Fouché vous 
tromep. La bommission se laisse conduire par lui; elle aura 
de grands reproches à se faire. Il n’y a là que Caulincourt et 
Carnot qui vaillent quelque chose, mais ils sont mal appa- 
reillés. Que peuvent-ils faire avec un traître (Fouché) , deux 
niais (Quinette et Grenier) et deux chambres qui ne savent 
ce qu elles veulent? Vous croyez tous, comme des iinbécilles , 
aux belles promesses des étrangers. Vous croyez qu’ils vous 
mettront la poule au pot , et vous donneront un prince de 
leur façon, n’est-ce pas? Vous vous abusez : Alexandre, 
malgré ses grands sentimens, se laissera influencer par les 
Anglais; il les craint; et l’empereur d’Autriche fera , comme 
eu 1814, ce que les autres voudront. 
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Rochefort , le i3 juillet i8i5. 

N 

Au prince- régent d'Angleterre. 

Altesse royale , 

En butte aux factions qui divisent mon pays et à l’inimitié 
des plus grandes puissances de l’Europe , j'ai terminé ma car- 
rière politique, et je viens, comme Thémistocle, m’asseoir 
aux foyers du peuple britannique. Je me mets sous la protec- 
tion de ses lois , que je réclame de votre altesse royale , comme 
je plus puissant, le plus constant et le plus généreux de mes 
ennemis. Napoléos. 
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DIVERSES PIÈCES COMMUNIQUÉES APRÈS L’IMPRESSION. 

Passcrinno , le 4 vendémiaire an 6. 

A Barras . 


Citoyen, 

Je suis malade et j’ai besoin de repos ; je demande ma dé- 
mission, donnes-la si tu es mon ami; deux ans dans une cam- 
pagne près de Paris rétabliraient ma santé, et redonneraient 
à mon caractère la popularité que la «ontinuité du pouvoir 
ôte nécessairement.. Je suis esclave de ma manière de sentir 
et d’agir, et j’estime le cœur bien plus que la tête. 

Bonaparte. 

• ‘ \ 

Do camp impérial de Boulogne, le io finetidor an >3. 

. . ✓ _ / 
Copie d'une lettre de Napoléon à M. Dejean. 

Monsieur Dejean, le ministre de la guerre a dû vous faire 
passer différens ordres, pour mettre en état de faire la guerre, 
uue armée d’Italie et du^Ilhin; vous pouvez la regarder 
commfe certaine. « J’ai donné des ordres pour pourvoir aux 
capotes et souliers nécessaires a l’armée ; faites-moi connaître 
si vous avez quelque chose de disponible a Paris. » J’ai besoin 
que vous donniez des ordres à tous les régimens de cavalerie 
de se remonter à toute force. Je ne vois pas d’inconvénient à 
leur distribuer pour cela un million. J’ai mis à votre disposi- 
tion une somme extraordinaire de deux millions deux cent 
mille francs, dont un million pour l’achat de chevaux de train 
et d’artillerie, et un million deux cent mille francs pour les 
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grande aimée, et le temps^i» ils auront l’habillement Je 
l’an 4 . « Le ministre de laMèrrc vous aura envoyé l’orga- 
nisation de la grande arm«Pfartagéc en sept corps. Pensez 
aux ambulances, et occupez-vous sans délaides détails de 
l’organisation de cette immense armée. Je vous dirai, mais 
pour vous seul, que je compte passer le Rhin le 5 vendé- 
miaire ; organisez tout en conséquence. 11 me reste a vous . 
ajouter que celte lettre doit être pour vous seul , et qu’elle 
ne doit être lue par personne. Dissimulez, dites que je fais 
seulement marcher trente mille- hommes pour garantir mes 
frontières du Rhin. Avec les chefs de service auxquels on ne 
peut rien dissimuler, vous leur ferez sentir l’importance de 
dire la même chose que vous. Sur ce, je prie Dieu qu’il vous « 
ait eu sa sainte garde. Napoléon. 

Ingolitull , le 18 avril 1809, A cioq heures da soir. 

Instruction. 

Le capitaine Galbois retournera sur-le-champ près du ma- 
réchal Davoust; il passera par Vohbourg et Neustadt, et de 
là a Ratisbonne : aussitôt qu’il aura causé avec le maréchal 
Davoust , il reviendra me rendre compte. 

Il fera connaître au maréchal Davoust qu’il apprendra ce 
qui s’est passé dans la journée au corps du duc de Dantzick ; 
que je n’en ai aucune connaissance , mais que je suppose que 
le corps du duc de Dantzick, fort de trente mille hommes , a 
battu la plaine jusqu’à l’Isère, et l’a secouru si cela a été né- 
cessaire. , 

Le général Demont est à Vohbourg avec sa division , huit 
mille hommes de cavalerie. 

La division Nansouty et la cavalerie wurtembergeoise sont 
en colonne sur la route d’ici à Vohbourg. 
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Le général Vandamme. avec dope mille Wurtembergeois, 
couche ce soir a Ingolstadt. m| 

Le duc de Rivoli, avec le g<Jwral Oudinot et quatre-vingt 
mille hommes , doivenUtriiver a Pfaffenhoffen. 

L’empereur, à une heure du matin, se décidera à se porter 
de sa personne à Neustadt, après qu’il aura reçu le rapport 
de la journée ; il lui importe donc bien de connaître la situa- 
tion du duc d’Awerstaedt et des différens corps de l’ennemi. 

Si cela ne détourne pas cet officier, il verra le général 
Wrede ou le duc de Dantzick, pour causer avec eux et leur 
donner connaissance de ces détails. Napoléon. 


P. 5. Cet officier engagera celui qui commandeàVohbonrg, 
celui qui commande à Neustadt et les généraux de division 
bavarois, de m’envoyer des officiers et les rapports de ce qui 
se serait passé ou de ce qu’ils apprendraient. 


Commission et pleins-pouvoirs donnés aux commandans de 
place en juin i8i5. 

NAPOLEON , par la grâce de Dieu et les constitutions, 
empereur des Français , etc., etc. 

La place de Vitry étant en état de siège , armée , bien ap- 
provisionnée, à l’abri de toute attaque, pouvant soutenir un 
siège , nous avons résolu de nommer pour commandant supé- 
rieur de cette place un officier d’une bravoure distinguée , 
dont nous aurions éprouvé le zèle et la fidélité dans maints 
combats ; nous avons pris en considération les services du 
sieur Baron, adjudant-commandant de 110 s armées, et nous 
l'avons nommé et nommons , par ces présentes signées de 
notre main, commandant supérieur de la place de Vitry en 
état de siège. Nous lui enjoignons de ne plus sortir des rem- 
parts de ladite place, au moins au-delà d’une portée de fusil 
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de ses ouvrages avancés , sous quelque prétexte que ce soit; 
d’inspecter et de visiter fréquemment les approvisionnemens 
de siège et les magasins d’artillerie, d’avoir soin qu’ils soient 
abondamment fournis et conservés à l’abri des attaques de 

l’ennemi et de l’intempérie des saisons. Npus lui enjoignons 
de prendre toutes les précautions pour accroître lesdits ap- 
provisionnemens et pour que les habitans aient pour six mois 
de vivres , faisant sortir de la ville tous ceux qui n’auraient 
pas ledit approvisionnement. Nous lui ordonnons de nous 
conserver cette place - et de ne jamais la rendre sous aucun 
prétexte. Dans le cas où elle serait investie et bloquée , il doit 
être sourd a tous les bruits répandus par l’ennemi, ou aux 
nouvelles qu’il lui ferait parvenir, lors même qu’il voudrait 
lui persuader que l’armée française a été battue, que la capi- 
tale est envahie, etc. Il n’en résistera pas moins à ses insinua- 
tions, comme à ses attaques , et ne laissera point ébranler son 
courage. Sa règle constante doit être d’avoir le moins de com- 
munications que possible avec l’ennemi. 11 aura toujours de- 
vant les yeux les conséquences inévitables d’une contraven- 
tion a nos ordres ou d’une négligence à remplir les devoirs 
qui lui sont imposés. Il n’oubliera jamais qu’une conduite 
différente lui ferait perdre notre estime et encourir toute la 
sévérité des lois militaires , qui condamnent à mort tout com- 
mandant et son état-major, s’il livre la place sans avoir fixé 
l’impossibilité de soutenir un second assaut, et s’il n’a satisfait 
à toutes les obligations qui lui sont imposées par notre décret 
du 24 décembre 1811. Enfin, nous voulons et entendons 
qu’il coure les hasards d’un assaut, pour prolonger la défense 
et augmenter la perte de l’ennemi. Il songera qu’un Français 
doit compter sa vie pour rien, si elle doit être mise en balance 
avec son honneur, et que cette idée doit être le mobile de 
toutes ses actions; la reddition de la place ne devant être que 
le dernier terme de tous ses efforts, et le résultat d’une inl- 
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possibilité absolue de résister, nous lui défendons d’avancer 
cet événement malheureux par son consentement , ne fût-ce 
que d’une heure, et sous le prétexte d’obtenir parla une ca- 
pitulation plus honorable. 

Nous voulons que toutes les fois que le conseil de défense 
sera réuni pour consulter sur les opérations, il y soit fait lec- 
ture desdites lettres-patentes, à haute et intelligible voix. 

Donné au palais de l’Elysée, le neuvième jour du mois de 
juin de l'an de grâce mil huit cent quinze. 

Napoléon , 

Par F empereur, 

Le ministre secrétaire-d' état . 

H. B. Maxet. 
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Transcription du fac simile de la proclama 

nom du a 

• - 

H se fait souvent instruire des prières de l’Al» 
et nous savons que son projet est de faire bâtir ui 

Nous devons vous faire savoir que 
Quelques ( ce mot est rayé ) 

Gezzar Pacha (ccj deux mots sont rayés) 
un Pacha , surnommé parles peuples qu’il oppr 
avait projette d'envahir l’Egypte. Un tas d’Os/i^ 
avait appelles, était à Acre, devait descendre su- 
provinces de Syrie et sur l’Egypte , piller 

Déjà il s’était et 

et marchait sur Cathieh. Le général en ch<tf Bot 
parti , a battu ses troupes, a pris Refa, et fait p 
de 2000 prisonniers , s’est avancé sur Gaza , a j 
....... étant allés à sa ren contre , il les a 

chef, a battu de de 

Arrivé à Ramlé, il s’est emparé de 2000 outres 
-ens de riz , ce qui avait été préparé par le pacb 
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